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> HiSTome modirni* 
«MUS Michelin ii6i j cet empire ^ déjà fi foible 
guc. ^y^^^ |gj croifades , également dé- 
chiré par les chrétiens « par les Tares , 
' par fes propres membres, ne confer* 
voie qu'un beau nom , fur le penchant 
de fa raine. L'çfprit monacal y fembbit 
éteindre les rayons du fens commun ; 
de petttesidéesixipcrftLtieuresrervoient 
de règles au gouvernement , & n'arrc- 
toienc pas le cours des grands crimes. 
Andronic , fils de Michel Paléologue , 
fe laiHa perfuader que , dieu proté- 
geant l'empire grec, la marine étoit 
abfolument inunle. On abandonna 
donc cette rcirouice , la plus avanta- 
geufej la plus néceflaire. Qu'arriva-t* 
il ? des pirates ravagèrent d'abord le 
pays; les Turcs l'inondèrent enfuite. 
(f thman rciè- Un grand nombre de Turcs s'étoient 
rehigies dans les montagnes , pour ne 
pas fubir le joug des Tartares Mogols* 
Ils reparurent au commencement da 
quatorzième fiècle , fous la conduite 
d'Orhman dont la poftérité règne en- 
core , & à qui Tempire des Ottomans 
doit fa nailTance. Les conquêtes rapi- 
des d'Othnian frayèrent la roiusipà ceir 
les de fes fucceilèurs. Occaii ^ fou fils^ 
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-Jéji maîrre d'une grande parfîe de OrciB.roi 
TAfie- mineure , venoit fondre fur la ac èaSucii 
Thrace j iorfqne* Cantacuzene , col- *«*«• 
li^Q de 1 emoereur Jean Paléologue I» 
lui 4lonna fa fille en mariage pour Tar- 
cèt«r. Canracuzene , oui avoir ufurpé 
l'empire , finit par le faire moine. 
Jean Paléologue $ après avoir mendié 
inutilement du fecours en Italie , & 
s'être fournis au pape Urbain V, fut 
réduit en 1 370 à faire un traité honteux 
avec Amurarb, fils d'Orcan , ^^'fJ^^ljcndC^^flAi^ 
ii paya tribut. Le fuitanavoit paflé le tinopieuibv^ 
détroit , avoit conquis Andrinople » ^*^ 
& répantioit par-tout la terreur. Il* 
établit la milice des JanifTaires , telle 
qu'on la voit encore de nos jours. Un 
chrétien transfuge l'aiTaffina. fiajazet» . 
fon fils , furnowimc Ilderim (le Foudre), 
fut encore plus redoutable. Les con- 
quérans ne dégénèrent ordinairement , 

Ïue lorsqu'ils goûtent en repos les 
uits délicieux de la conquête. 
Tout l'empire Grec fe réduifoit pref- Txooblci I 
que à Tenceinte de Conllantinople. Jj^^^,^^;^^ 
Cependant la ^ifcorde y régnoit tou- pac les C^ 
jonrs. Andronic , fils aîné de Jean Pa- ^^^ 
léologue , fe ré vol toit contre fon pèxe ^ 

Aij 
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t''> .^-vr» *qui:ravoitcbnda:înnéà perdre les yéâx. 
Les Génois, devenus par leur marine 
• • les^ maîtres' du commerce , & même 
^d'une partie de la ville , fomentoienc 
os diffenfions. L-exnpereur fut deux 
aois.prifonnier. . Ayant recouvré fon 
Autjorité, il entreprit de fortiâer Confr 
'tàntinople ; mais . Bajazet lui envoya 
ordre de démolir les ouvrages , & les 
ouvrages furent démolis. Quel prér 
"iage d*ime ruiae inévitable & pror 

l^«'p«w««;j' <Dependantrles progrès duj.Turcett 

inatch°S^ • £iirppe alarment , excitent à la guerr« 

contre Baja- j[jojj pnnces cliiétiens. L'élite de la no^ 

blefle françoife accourt fous les ordres 

de Jean Saris-peur j alors comte de 

J^evers.. Sigifmond , roi de Hongrie ^ 

fie depuis, empereur , commaiîde l'art 

■mée. U.a/fiége NicopoUs fur le Danubel 

Bajdcet vient, examine: il.voit.que 

fes einïemis n'oiit que du courage , fans 

prudence ; il les attire dans une emr _ 

; Ilsfont^é- bufçade I & remporte une grande 

^Y 'iprlff yiétoire en ijç^j. Ou lui r^rochçrle 

'itu . : rmalTacre de prefquè tous les prifoo-' 

• ■ niôrs j mais les. François lui en avoienc 
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Ce toit le tems où la France étoit ea 
proie à la fureur des fadionsTouSi 
Charles VI : rhumanicé n'y écoie guère, 
plus connue que chez les Turcs, • m» . 

Déjà Conftantinopltt eft aifiégée* Manuel P*. 
Manuel Paléologue fib & fuccefltac deîf^°«H«X" 
Jean , achète une apparence de paix , cdui*dck<Mu 
en fe foumercant à an tribut annuel de ^®'**' 
dix mille pièces d'or ; en s^obUgeanC'i) 
Uider bâtir une .mofquée ^ Se i rece^ 
voir un cadi ^ qui devoir juger lé» 
Turcs doniiciliés dans la ville.. Voyant 
enfuire fe former un nouvel oiage^i| 
il part : il donne le fpedlacle de fa 
foibleflè à l'Italie , à la France, à l'An-i 
gic terre 5 implorant le fecours. de toa$ 
le monde , ne trouvant personne ei% 
ctat de le fecourir, «jiioiqué l'efprit . r- r.^: 
des crdifadesfubfiftâtav-ec tarit d'autres • 
folies. Un conquéraht^^ Tar tare fut foii 
unique reffburce. 

Tirnonr ou Tamerlan , que l'on dit Tamerlanfir 
îfTu de Genghiz-Kan par les femmies ^ Bajazct. 
né fans état dans la Sogdiane, ( aujout- 
d'hui le pays des Ufbècs) dotté.djii gér 
nie , des talens & du courage qui rotr 
ment & exécutent les grands dépeins, 
avoir <léja fubjugué Ut Perfe , jes Ind^^ 

A iij 
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& la Syrie, Les ennemis de Bajazet ; 

iDufuImans & chréciens , ratrjrèrenc 

<tans rAile mineure » comme un hécoi 

ieul cap^Ie de les déhvser. il envoie 

•:' ;- ■" iJe^aml»iraî(ie«i#sau fiilcan ^ & le me- 

1 .;.-^^\,; rtace JeJa gùetrci , s'il ne reftittie c6 

;llîtl)at& qu^il a pris aux uns & aux autres. Ba- 

Rtç<. jAZQt marche contre lui 5 ie jomr près 

4'Aix:^e''en iRhfTgie (■ Aogcotii j Ôc 

pepdi en-i4pa!^ uiiofa£iTett(4.bacaille^ 

•à'pàtrrenr^'^i^ou^ plvis dt; trois ceat 

^«idf ame rmiiUe iiomriies . Le (altzn refti 

phfomiidt.. Salotîles hiîlpriens Orien* 

^ux » il fut rtakté g^nereufemenc par 

le vainqueur » au lieu d'aite enfermé 

4ans une cage dafcr & foulé aux pieds^ 

Coniime en letaconte ordinairemenCé 

LesTuTMfc La défaire des^Torcs ne leur fit per» 

kcmÏÏw!* dre què^ des hommes , foit que Tamei'» 

kn ttouvâc rrdp de réiitlance dans leut 

bravoure , foie que d'autres motifs Tap- 

pela^nt loin de TAfie mineure. Ma- 

. . : ; . «uel fe croyoit cependant hors de périU 

Il dérruidc la mofquée de Conftantiiio* 

ple > il reprit quelqùies places. Des guet-» 

res aiviles , allumées entre les iils.de 

Bajazet, fortifièrerit (es vaines efpé^ 

sances. Mais iiprès la mon de MaAOF 



VIII. Apoçvi. 7 
fflet I , qui avoir détrôné & fait mou- 
rir fou frère Moyfe ou Mufa , Amu- AmurathEl 
rath II , fils de ce Mahomet , affiégea menace conf- 
bientôt Conftantinople. Il leva le iîcge **°"^^i?* - 
pour étouffer la révolte de Muftapha ,* 
fon frère. Il s'em'para enfuite de Thef- 
falonique , foumife depuis peu aux 
Vénitiens. Conftantinople fe vit me- 
nacée pins que jamais» 

Manuel éioit mort fous Thabit de Les ctccê 
moine. Jean Paléologue II , fon fnc-'^^'P^"^;'!^ 
ceffeur , le jeta , comme nous I avons avec r<fgi>ic 
raconté, entre les bras des Latins. Itcmt'®"***^** 
acheter leur fecours en fe réunidan» 
i leur églife : il n*y gagna que la haine 
de fes falets. A fon retour en 1440, 
il trouva le peuple ameuté par le*? moi- 
nes, furieux de ce qui s'éroit fait à 
Florence. Les évêques de fa fuite , dé- 
teftés comme des mfidelles pour avoir 
figné l'union , fe rérraârèrent la plu- 
part ; & lui-même il perdit beaucoup 
ie fon zèle , quand il ceffa de la croir» 
utile à fes intérêts. Pour peu qu'on ré- 
fléchiflfê fur le caradtère fophifïique 8c 
fuperftitieux des Grecs, fur rautoricé 
des moines parmi eux, far les raifon^ 
farticuiière& qu'ils avoienr de haïr les 

Aiv 



8 Histoire moderkk. 
papes , fut la conduite des anciens croi- 
fés à Conftantinople j on n'aura pas d» 
peine à concevoir les raifonsqui perpé- 
tuèrent le fchifme. 
Humadc ar- Cependant Amurath faifoit la guerre 

i^tt ^"""'en Hongrie , où régnoit Ladiflas VI , 
roi de Pologne , c^ue les Hongrois 
avoient couronné , au préjudice du 
jeune Ladiflas , fils poftume de l'em- 
pereur Albert. Le célèbre JeanHunia- 
de , à la tête des arnrées hongroifes ,, 
arrêta ce terrible conquérant. 11 le força 
de lever le ficge de Belgrade 5 il le bat- 
^tit en plufieurs rencontres , & le rédui- 
fit à demander la paix. Ladiflas & Amu- 
raih jurèrent en 1444 une trêve de dix 
Abdication ans. Celui-ci a dégoûté de la fortune, 

da fulun. ^^^^.^ jg f^^p^^^ ^ ç^^ gj^ Mahomet H ; 

mais une noire perfidie des chrétiens 

l'arracha de fa retraire ^ malheùreufe* 

ment pour eux. 

Trêve rom- l es Turcs , fe repofant fur la trêve 

S^nt^avcfkiq"'^^^ obfervoient religieufement , 

^uics. avoient porté leurs forces en A fie. 

Ce fut une raifon de les attaquer ; 

parce qu'on crut facile de les vaincre 

& d'en délij^rer l'Europe. Le cardinal 

Julien Céfarini , légat d'Eugène IV , 
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hotnme violent &, fourbe , qui s'çtoit 

iîgnaié dan^ la croifade contre les Hufr 
fîtes, perfnada ^qiie le traité avec les '" 
Turcs n'obligeait point > qu'il éioic 
nul , impie y étant conclu fans l'appro- 
bation du papej & que Ton pouvoir, 
qu'on devoit.mctne le violer, Eugène 
confirma ce jugement , ordonna de 
ron\pre la trève^ délia Ladiflas de Tes 
fermens ,. félon l'ufage établi à Rome 
depuis pludeufli (lècles. 

Par quel incroyable aveuglement , , Faux prin 
cette maxime abfurde <\\xon ne doit pas SJ!Ll?ato«u 
garder la foi aux hiréciques j aux infi-^ ' . 
délies , avoir -elle triomphé des pre- 
miers principes dé laconfcience & de 
la raifon ? Comment ne voyoit-on pas 

ue, fi la dodrine du parjure réullîf- 
oic dans quelque occafion paflagère » 
elle conduifoit néceflairement aux 
fuites les plus funeftes? qu'elle autori- 
foit les ennemis à fe jouer de même 
des fermens y qu'elle détruifoit la foi 
publique ♦ qu'elle rompoit les liens 
de la focicté y Se fubfliituoit au droit 
des gens le brigandage & la fureur ? 
Le$ chrétiens eurent tout lieu de fe 
repentir de leur trahifon. 

Av 



?< 



IZ HlSTOIJUE XODBXKC 

et^tïéoîecr 6ss ffcaiiie^ ênoaiies, fit 
ca^àlei en cise rnsm , iîir des planches 
tnAmtes Cit gniSe ^ une partie de ûi 
floœ » TeTpace de deux lieues , par un 
chemin de tecre* Il iê troava tooc-a- 
coan roaicre da port , par cette entre» 
prife pcefqoe incroyable. On prétend 
qa*il av<Mt one pièce d'artillerie fi prodi- 
S^fe , qu'il nJlut foizante Sr dix pai- 
res de bœufs pour la traîner. Sur quoi 
M. de Voltaire obferve qu'une très- 
grande quantité de poudre ne pouvant 
s'allumer à la fois , le boulet ne pou- 
Toit ptoduire un effet bien confidéra- 
ble. Peut-ctre , dit-il , les Turcs par 
ignorance eniployoient de ces canons , 
& peut-ctte les Grecs par la mcme 
ignorance en étoient effrayés. Conf- 
Conftantîfi fantin Paléologue , fucceffèur de Jean 
Ptîiologue II , fut tué dans là foule des combat- 
îrpiife**^ 'tans , lotfque les Turcs forcèrent la 
place. Sous le régne d'un Conftancin, 
Conftantinople devoit fubir le jpug de 
l'Alcoran ! Rome avoît fubi le joug des 
batbares fous un ÂuguAe I 
Mahomet ne Tout fanguinaire qu'éroit Mahomet, 
fwinV^ir/bM^ la manière dont il traita les vaincus fui 
^* fait honneur. Il leur laifla des églifes ; 
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il inftalla lui-même un patriarche j il . 
contint la fureur de fes foldats \ il âc 
de magnifiques obsèques à lenipereur; 
il rendit Conftantinople heureufe 8c 
floridante. Enfin quelques reproches 
qu'il mérite à certains égards j le 
grand homme fe montre à travers fes 
Tices. 

Huniade eut la gloire de fauver Bel- Succèi 
grade , affiégée par le fultan *. Les che- fonicgno 
valiers de Rhodes , aujourd'hui de 
Malte ) lui réfiftèrent dans leur île 
avec le même fuccès. Mais il recon- 
quit l'Albanie après la mort de Scan- 
derberg. 

Il s'empara de Trébizonde, oùref- 
toit encore un nom d'empire grec. Il 
porta (es armes jufqu à Triefte. Il me- 
naçoit Venife y Se difoic au fujet de la 



* Jean Capiftran, frand/cain canonifé, mi 
des plus grands zélateurs contre les Huflîtcs , 
les Juifs & Tes Turcs , était de cette expédi- 
tion comme prédicateur de crorfade. Huniade 
& lui, dans leurs relations , ne dirent pas ub 
mot \\m de Tautre* A qui des deux attribuer 
la gloire du fuccès, au prédicateur ou au gé- 
néral ? La qucflion n'étoit pas bien décidée en 
€e tems-là 5 dl^ paroît Tétre aujourd'hui» 
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cécémonie (ingulièce où le doge époûf^ 
k nier adriatique > qu^il Pcnverroït cotb' 
fommcrfon mariage au fond de la men 
Ses lieucenans pciient Ocrante , pcné* 
trèrent dans la Calabre. L'Italie , l'Eu- 
rope entière , tremblèrent comme du. 
temps des Arabes^ 
Sa mo« CB Q^ terrible conquérant mourut ea 
X48 1 , dans un âge où il pouvoir qt^ 
core exécuter les plus vaftes entreprir 
fes , a'ayant que cinquante & un ans^ 
Sa poftérité régne toujours à Conftai»- 
tinople. Les lettres & les fciences en^ 
font bannies. Les Grecs ctoieAt deve-- 
nus^^trop méprifables j. pour que left' 
Turcs, dont le gouvernement & là re-^ 
figion étoiem âo(és f adoptaiTent leur» 
fois , leur courûmes > leurs opinions* 
& leurs goûts» lien fut dé cette con- 
Qucce, comme decelles des Germains,, 
oeftrudeurs de Tèmpire d'occident : 
elle éteignit le^ peu de liimière qui 
reftoit. 
utatiepuifT Aucunepuiflancede TEurope ne prir 
J^*^*;,*^*^-^^ les armes pour fauver Conftanrinople^ 
t Confttik- On y étwt cependant plu* intireflfé- 
J^^*^^^*"^ (ans doute <pi'a la; cpnqiiète: de Jérii*» 
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AHeations inteftines, l'expérience de 
tant de malheurs produits par ces guer- 
res éloignées, le défaut de poKtique Se 
d'harmonie entre les princes , peut-être 
aufli les embarras de la cour de Rome 
qui n'avoir plus le même empire , fu- 
rent caufe que les armes ottomanes, 
rencontrèrent ft peu d'obftacles, De^ 
grandes armées , fous des chefs tels 
qu Huniade ou Scanderberg-, auroient 
probablènrent confondu le» efpérances. 
de Mahomet. Kevenons aux affaires* 
de l'occident. 
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CHAPITRE IL- :/ 

* 

Fm eu tPsgix cBe CharOss Vlh <.^k 
LiBiG3JO^p£^'x,lljL mont ioL dama 

^^^Sf^^'CHAaLES Vn, ^fxm, diaflc I^ 
AjigjIoK par 1^ asvaes «k les îUuftrcs 
capiuEaûaes » «iss Dnaoïs, des Riche- 
mcmt^ <ks la Hâsc , &cl conrinoa de 
rcparer par îdud l^e g»aiTeriiBeiDenc les 
ftsa.c£x ameoix oc la iEut£oo. Son fik 
Louis , gcme d2iiDj;;:icsix & mauvais 
Cfltor 9 empoifonna la fia de la vie en 
it tc9clz2nt» n fe cetôra chez le doc de 
fioargogoe 9 il le rendit même fofpeâ: 
de mediser on parricide. Charles moa- 
rot d^ cfaamn en 14^1. 
V^^mw^ir Sous fon rég^ fitrenr Jeftreints les 
^ ' privilèges de roniverfitc de Paris , qui 
ibrranr de (a fphèie & s'ingéranc dans 
les affaires d'état , inquicrmc alors le 
ffoaverneinent pins qu'elle n^cclairoît 
Xt^ citoyens. Mais ce qu'il importe fup 
tout i'obfcrver , c'eft récablifTement 
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ie quinze compagnies d'ordonnance , 
chacune de fix cents chevaux, & d'un 
<orps de quatre mille fantaflîns. C'c- 
toienc des croupes réglées , toujours Troupes ré^ 
prêtes à prendre les armes. On établit 8^^"* 
pour leur entretien la taille perpétuelle. Taille perp4- 
D'abord elle ne fut que de dix nuit cent ^^^^^ 
mille francs ; mais elle croîtra fous 
chaque régne« U eft facile de juger 
quelle force une armée permaneme 
donnoic à Tautoritc royale. Sans ce 
moyen, le feul infaillible, comment 
foumettre l'indépendance des vaffàux ? 

Nous ne devons pas ignorer qu'un ^*^^"ÎL. 
riche négociant, Jacques Cœur , con- ciant;dc^S» 
tribua beaucoup au fuccès des armes «inift^c Hci 
rrançoiles , par les lecoursqu il rournit gncment pci- 
au roi. Le miniftère des finances fut?^^»^*^' 
le prix de fes fervices , & ne le mit 
point à couvert des injuftices de cour. 
Ses ennemis vinrent à bout dé le per- 
dre. On l'accu fa d'avoir empoifonhc 
Agnès Sorel^ accufation (i . abfurde 

Îju'elle tomba d'elle-même. Onl'accufa 
urtout d'avoir envoyé des fommes 
aux Mufulmans j avec lefquels il tra*- 
fiquoit. Il fe judiâa en alléguant la per- 
tnilGon dç deux papes pour trafiquer 
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ire comiDcTibcie, ccn-.ine 

a le mcnre , il ht diipztohie 

loninies j il ect des cfcîaves 

: fujeu. Ce pendant la mo- 

eut des obligation*; » p.trce 

m\s il kl délivra de la tyran- 

fleurs. 

commencement, il tomba ^elli 
• ûéges de la cour de Rome, «j/^ ^'^ 
^ Ivias PicolofKÎni , ccicLie ?>?<-' 
K d«i tonctfe de Ëile , où il 

e aie contre Eugène IV, ayant 
pînîon pour des btncffices ^ 
e le gagna ainH ) avoii teça 
j^^ > 45 S f fous le nom de Pie 
t^Ê^ lin d'abord de condamner 
J^^ a coticiie général , comme 
■ — rMe & inoui dans l'anti* 

loir abfolumenr faire abo- AlH>litîMi ig 
«tiqoe de Charles VU ,'^„^P^^^ 
^ is décrets mêmes de Baie > ks VIL 
fontena Tantoricé avec 
[ chaleur. 11 y réuilit » en 
au roi de metrre fur le 
es René d'Anjou. Ferdi- 
a, fils naturel 8c fuccef- 
(e,.f ut cependant foiirenii 
^ Looift, indigné detit 
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avec eux: apologie auffi bizarre qut 
rimpurarion. On lui donna pour juges 
{qs ennemis mêmes , qui le condamné* 
renc à Texil , & le dépouillèrent de Tes 
biens. Qu'il eût les mains parfaite ment 
nettes ou non , cette injuftice , fout 
un bon prince, n'en eft pas moins pro» 
pie à faire gémir, & far les mœurs d;tt 
iiècle , & fur les périls des grandes for<* 
tunes. Jacques Cœur ne trouva des 
fecours que dans la reconnoilT^ftce dt 
^ quelques particuliers. 

i4^K Louis Xï , fils de Charles VII , étok 

ne^ Lo^ fourbe , hypocrite , fuperftitieux , 
U. cruel. Il affermit l'autorité royale^ piv 

des moyens plus convenables à un ryraH 
que dignes d'un roi. Les traits de &- 
geffe qu'on remarque dans fon ré|ne , 
n'ont pu effacer les noirceursdonr il eft 
rempli. Tromper & opprimer furent 
le fond de fa politique. Mais il éprou- 
va quelquefois qu'avec la finefTe & la 
fourberie, on s'expofe à ta mauvaife 
foi d'autruij & qu'en fe faifam déteftef, 
on fe rend malheureux par le pouvoir 
•même dont on eft avide. Ennemi de ht 
noblefTe, il employa des âmes baffes qui 
le payèrent de trahifon* Soupçonneux 
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&fanguinaire comme Tibère, comme 
loi il écoufià le mérite , il fit difparoîcre 
lesgrands hommes ^ il eut des efclaves 
ta lieu de (ujets. Cependant la mo* 
nirchie lui eut des obligations y parce 
qae du moins il la délivra de la tyran- 
nie des feigneurs. 

Dès le commencement, il tomba TitU chms^ 
km les pièges de la cour de Rome. «^/^ ^^j^*;^ 
Anéas-Sylvias Ptoolomim , célèbre F**-' 
fecrétâîrc d^i Concile de fiale , où il 
l'étoic (îgitalé contre Eugctie IV, ayant 
changé aopinion pour des bénéfices ^ 
(car Eugène le gagna ainfi ) avoit teça 
la tiare en 1 45 8 , fous le nom de Pie 
U. 11 eut foin d'abord de condamner 
tes appels ao concile général , comme 
un abus exécrable <5* inoui dans Vantl* 
utté^ U vouloir abfoUiment faire abo** Abolition et 
X h pragmatique de Charles VII , J„/i^«^,f^^ 
fondée fur les décrets mêmes de Baie , les Vil. 
dont il avoit foiuenu l'autorité avec 
une extrême chaleur, U y réuflît , en 
faifant efpérer au roi de mettre fur le 
trône de Naples René d'Anjou. Ferdi- 
nand d*Aragon, fils naturel & fuccef- 
feur d' Alphonfe >f ut cependant fou tenu 
par le pontife* Louis, indigné d'être 
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dupe , honteux de rabolirion de la 

f)ragmatique , permit au pailemenc de 
a maintenir en grande partie ; &c les 
magiftracs le vengèrent en bravant les, 
foudres de Rome, 
tett^pf^ Pour ne pas revenir à Pie II , qui fe 
i Mahomet plaignoit avec aigreur que le juge des 
j^g^^ 5 '^ pontife Romain , fûtjbutnis au 
jugement du parlement ^ indiquons ici 
'; une de ks lettres adreffée à Mahomet 
IL II lui marque en fubftance : n Si 
li vous voulez étendre votre empire 
>j patmi les chrétiens , vous n'avez be- 
n foin que d'une petite chofe qui fe 
n trouve facilement , d'un peu d'eau 
» pour vous baptifer. Alors nous vous 
» appellerions empereur à^s Grecs S^ 
» de l'orient: nous implorerions votrq 
♦ / >> bras contre les ufurpateurs dès bien^ 

' »> de l'églife romaine. A Texemple de 
>> nos prédécerteurs Etienne , Adrien 
1» Léon , qui transférèrent l'empire dei 
»> Grecs à Pépin & à Charlemagne , 
»> nous aurions recours à vous , & noufl 
»> ne ferions point ingrats. «» Cetc^ 
lettre d'un pape au fultan turc eft peut* 
être moins étonnante , que les effort! 
de quelques écrivains pour y trou- 
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preuves d'un zèle admirable, 
ime Louis XI vouloir furrouc Ligne du 
Iqs crands , leurs cabales pro- ***^" £"**".* 

u* A / 1 nii- contre Lqui« 

it bientôt une révolte* Philippe XL 

j duc de Bourgc^ne ^ prince 
Lque & généreux « qui , après 
mciliat-ion avec la couronne ^ 

rançon du duc d'Orléans pri- 
: en Angleterre , & facrifia une 
violenre au plaifir glorieux de 
u bien ; Philippe, dis- je, croit 
eux & trop: lage p^uî allumer 
:re civile. Mais fon fils Charles 
néraire , ennemi^ perfonnel du 
5 ligua avec le duc de Berri , 
le Louis , & avec les duis de 
on & de Bretagne , fous prétexte 
furnier l'état , de foulager les 
îsi Danois lui même , le ver- 

Dunois fe joignit aux rebelles ; 
e^ injuQîces du gouvero^meuç 
t révoltantes, 
bataille fanelance de Montlhéri ^^ rpi fait 

, j ' • 1 • r^ j 1 un traite non» 

.^5 ne décida nen. Cependant le tcux , pour le 
no;narque , dont la politique fm violer. 
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c'eft qa*après la bataille de Granfon , 
la vaiflèlle d'argent fe vendit pouf vait 
fere d'ctain y fon plus beau diamant | 
qu ofi eftime près de deux millions j 
paâà de main en main poar la valeur 
d'an florin. Telle étoit la (Implicite des 
SuilTes. Un peuple , qui n'avoit pas 
même l'idée du luxe > étoit digne fans 
doute de la liberté acquife au prix de 
fon fang. Il connoîtra mieux dans la 
fiiite les douceurs de la fociété & les 
agrémens de la vie. Heureux s'il en ufe 
toujours avec fagefle , fans fe corrom- 
pre , fans envier l'opulence , & fans 
perdre les fentimens d'égalité , qui 
nourriiTent la vectu républicaine ! Je 
parlerai ailleurs du gouvernement des 
Treize-cantons : il conimençoit à fe^ 
former. 
.n^'rte't : Marie, fille du duc Charles, étant 

gne réunie * ^ » ii/'*\ ■ i i/ir» 

la couronne w leule hcriticre , le duché de Bourgo- 
iie France, g^^^ ^ fief mafcuHn , fut réuni à la cou- 
ronne par la loi des apanages. On pou- 
^.. . .r voit y réunir tout le refte, en mariant 
la princeffe avec le. dauphin. Louis en 
formaledeiïèin , & s'y prit mal. Il inf- 
Maria^rç de nira de la défianc». à Marie \ il fe ren- 
liSî''^^avcc'" <iit odieux aux Hauiaiidi. Ge. peuple 

indocile 
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indocile & fadieux faifit les rênes du Mflxlmltîeti 
gouvernement , fit exécuter deux mi- <**Amriciic 
niftre^ de fa fouveraine , l'obligea d'é- 

fioufer Maximilien d'Autriche , fils de 
'empereur. Frédéric III. Ce mariage 
fera une fource de guerres Se de cata- 
micés pour les peuples. 




Tome JIJ. 
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~ teffe , régent du royaume pendant la" 
minorité d*Edouard V, fils aîné du 
dernier roi 3 forme leprojetdesempa-' 
rer de la couronne d'Angleterre. Au 
premier coup d'oeil , rien ne devoit 
paroître plus chimérique ; car non- 
feulement il y avoir deux enfans d'E»* 
douardlV , mais il y en avcit auffi du 
duc de Clarence, laîné de Glocefter. 
Cette confidéracion ne l'arrête point. 
Il fe délivre par un meurtre dû lord 
Haftings, grand- chambellan & fujet 
2^lé. Il a le front de publier que le reU 
roi & le duc de CUrence étoiem bâtards» 
diffamant ainfi fa. propre mère, encore^ 
vivante. Il fe donne pour feui héritier 
légitime ; il eft proclamé par quelques^ 
miférables , dent les acclamationil 
achetées lui paroiflent la voix du peu»' 
pie 5 il fait alfaffiner dans la tour le 
jeime Edouard, & le duc d'Yoïk foit 
cadet. Il régne déjà en 1 48 ) , & k 
force coiirraint enfoîte le parlemerit à 
le reconnoître j fous le nom de Ri-' 
chardllï, 
Richard dé- Tant d'horreurs ne pouvoient que 
^œuSc'Ri- révolter une nation courageufe. Le parti 
ïï^^.„-, de Lancafter fe ranima. On jeta 4n 
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yeux fur Henri j comte de Richmond, 
petir-fils de cet Owen Tudor qui avoir 
époufé la veuve de Henri V. Il écoit 
l'héritier de la maifon de Lancafter , 
mais par les femmes , & même par un^ 
branche légitimée , que Tade de légiti* 
mation excluoit de la couronne. Rich- 
mond profcrit avoit cherché un afyle 
en Bretagne. La haine qu'infpiroit la 
tyrannie, étoit feule capable de le pla- 
cer fur le trône. Voici un nouvel exem- 
ple de ces révolutions foudaines , fi 
comniunes dans l'hiftoire d'Angleterre. 
Avec environ deux mille hommes , 
fournis par la France , le comte arrive 
fur les côtes de Galles en 1485. lia 
audîtôt une armée j il attaque Richard 
à Bofworth j celui-ci , abandonné pat 
un de fes généraux ,. perd' la bataille Se 
tneutt en combattant avec beaucoup dfe 
courage. 

Ainfi aptes trente années de guerre Maifon c 
civile j après douze batailles rangées Piantagcnet 
&de5barbatiesfans nombre, futéceimé fèfang. 
dans des flots de fang la maifon d*An- 
jou Plantagenet , qui rcgnoit depuis 
trois cent trente lans. Ainh les parens , 
tes frères , acharnés les uns contre les 

Bv 
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autres , fç fervirenctous mutuellement 
de bourreaux , en déchirant les entrail- 
les de leur patrie. Si Tambition n'eft 
pas effrayée de ces terribles événemans, 

3ue les peuples du moins tremblent 
'être les inftrumens de fa fureur , pour 
en devenir tôt ou tard les vidimes ! 
fîcntiVII fe Richmond , proclamé roi fous le 

munit d'une j tt • ttit > -r j c ' 

buUedupape. nom de Henri VII , savila de raire 
confirmer fes droits par une bulle du 
pape : il les croyoit donc foibles & in- 
certains h quoique le parlement eût dé-* 
claré que le droit de fucceffion réfidoit 
dans fa perfonne. Il époufa Elifabeth, 
fille d*Edouard IV, comme le fouhai- 
toit la nation; &réunitainfi les titres 

^Id^ilcfonj'Yorkà ceux de Lancafter. Prefque 
toujours tranquille, pendant un régne 
de vingt -quatre ans, il abaiffera la 
haute nobleflè, il étendra les préroga- 
tives de la couronne » il gouvernera 
l'Angleterre à-peu-près comme Louis 
XI gouvernoit la France , avec moins 
de rigueur , mais avec les mêmes vues 
d'intérêt & de politique.. 
L'autorité Q^^ l^s rois eulfent alors pour but 

toyaic devoir d'étendre leur autorité, ce pouvoir 

I accio c. A ^^^ l'effet des paffions fur le trôn^. Ce-: 
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pendant le bien public fembloic t'exi-* 
gcr , puifau'il n y avoir guère d autro 
moyen d'établir Tordre , & de faire 
régner le^ lois. De vaftes monarchies 
déchirées fans cefle , non par un zèle 
de liberté politique , mais par des fac- 
tions de feigneurs toujours difpofési 
envahir i c'eft lenT^bleau que l'hiftoiref 
nous offire dans plufieurs fiècles, Conv* 
meht réprimer de tels défordres, â 
Fautorite royale xeftoit impuiffante i 
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CHAPITRE IV. 

Panicularîtcs du règne de Louis XI. 

Cruautés de Xj o u I S étotc fucrr e% 1483» Ra(Iêm««) 
Louis XI en- JjJqjjj [çi f^yg m, point de vueôçnéral 

rcrs les , • • / /T J ? ' 

giands. quelques traits mtereiians de ion ce* 
gne^ que noas aavx)fis pu placée .ail^. 
leurs. S*il mit les rois hors de page , 
fuivant l'expreflion de François I , s'il 
fit plier les grands fous le joug, ce ne 
fut qu'à force d'injufticés &rie cruau- 
tés. On vit tomber fur un échafaud 
les tètes les plus illuftresj le connéta- 
ble de SaittÇrPaul fon l^aU-frère , le 
comte d'Armagnac , le duc d'Alençon, 
le duc de Nemours : les enfans du der- 
nier furent arrofés du fang paternel ^ 
par ordre du roi. Ces exécutions pou- 
voient être la peine des révoltes 5 mais 
la tyrannie préfida plus que l'équité à 
la plupart des jugemens. Les foupçons 
tinrent fouvent lieu de preuves j & les 
foupçons fe multiplioient , à propor- 
tion de ]fl h^ine qu infpiroit le fombre 
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rtonârque. Un prévôt fanguinaire^ (on 
ami y miniftre de fes vengeances, Trif- 
tan l'Hermite , eft célèbre parmi les 
inventeurs des fupplices. Quel ami d'un' 
roi de France ! . 

Sans la force militaire établie foas le Tous !cf 
dernier régne, & fans le foin qu eut g^^°Jj^^^^'^ 
Louis XI d'éviter la guerre aux dépens ^retape & 
même de fon honneur, un tel gouver-j*„jfi5*°f*i; 
nement auroiteflTuyé de rudes fecoulTes. couronne. 
Les circonftances lui furent favot ables. 
Des anciens grands vaffaux , il neref- 
toit que les ducs" de Bretagne & de 
Bourgogne, La mort du dernier fans 
enfàns mâles augmenta le pouvoir de 
la couronne , qui auroit infiniment 
gagné fi fa fille eut époufé le dauphin. , 
On acquit encore la Provence , par le 
teftament du comte de la Marche , ne- 
veu St héritiersde René d'Anjou. .: 

Depuis que les feigneurs s'étoientPour^uon'a- 
niincs pour les croifades ; que les peu- ddc^tom£it 
pies avoient été affranchis de la fervi- tous les jouis, 
lude ; que l'appel aux juftices royales 
ctoit (blidement établi ; que les par- 
lemens compofés de jurifconfultes fui- 
Voient des principes conftans ; que les 
rois ordonnoieftt en légiflateurs , Se* 
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recouvroienc les principaux droits^ 
la fouverainecé y chaque joue l'anac- 
chie féodaU t^mboic en mine. 
Rëgïcrtent Les ctàts^ affemblés en 14^8 , firent 

mt les tot- / I ^ ^^ / • 

la^esw u^ règlement très - propre a prévenu 

les dcfordres , qu'avoir tant de fois 
occafîonnés le démembrement de Ix 
monarchie. Ils déclarèrent que la Nor-^ 
mandie ne pouvoir fe détacher de 1^ 
couronne y èc que le roi pouvoir s'en 
tenir, par rapport à fon frère, à une dé-^ 
claration de Charles V, fur l'apanage 
des enfans de France : on l'avoir fixé à 
douze mille livres de rente > en fond» 
de terre, érigés en duché ou en comté, 
Ces douze mille livres en feroient au^ 
purd'hui environ cent vingt -quatre 
miller 
Coiitradlc. Un monarque plein de vices & de 

j^U Xh^ contradiûions , abfoli^^ fans dignité ^ 
populaire fans bonté y. injufte parfyf- 
tème 3 ôc zélé pour l'adminiftration de 
lajuftice, fourbe & perfide, en mon-^ 
trant fa finefle.à découvert j violantJesî 

{)remiers devoirs de la morale , & fe 
ivrant aux fuperftitions les plus ridir- 
cules y fe parant du titre de Trcs^chrc^ 
tien ^ Se rendant fa teligioa mépriiâ^ 
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hle ou odieufe ^ tyran de Ces fujecs , 
Se timide efclave de ion médecin ; 
Louis XI avilit la royauté , 8c cepen- 
dant la fortifia, Ceft qu'il fut employer 
un reflbrt très-eflicace y l'argent. Il avoit L'argent fur 
augmenté la taille de trois million^. ^" ç^**^* 
A T'enteudre , il ne prenoit le bien du 
peuple y que pour épargner fon fang y 
comme fi Ton ne pouvoit épargner tout 
àla fois l'un & l'autre, Il eut du moins la 

trudence de méprifer cette funefte am- 
ition 9 qui aime mieux s'étendre que 
t*affermir. C'étoit réellement épargner 
le peuple. 

La république de Gènes j mal gou- Il ne ytn^ 
vernée , parce que les nobles y oppri- ^^J^^J'I.^ft 
moient la muftitude , avçit fouvent donnoit & ft 
cherché un maître j & ne favoit pas *«^®*^®"^ • 
mieux obéir que confervet fon indé- 

Endance. Elle s'étoit donnée à Char- 
{ VI , & révoltée contre lui 5 elle 
s'étoit donnée tour-à-tour au marquis 
de Montferat , au duc de Milan , à 
Charles Vil , & s'étoit foulevée contre 
tous. Elle voulut fe donner à Louis II ne ^nâ 
XI ^ qui répondit , je vous donne au ^^^^^ ^^ 
diable. Héritier des droits de la maifon 
d'Anjou fur le royaume de Naples^ il 
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fe garda bien de porter fes vnei de ce 
côté 11. Son fils fera moins fage &s*at' 
tirera des malheurs. 
Poûcséta- Louis XI établit les poftes , deftî* 

^^^^ nées d'abord uniquement aux affaires 

du roi & à celles du pape: Tuniverfiré 

de Paris en avoir donné l'exemple > 

par les courriers quelle entretcnoit. 

Ordre de ï* cf^^ J'ord^is d^ Saint- Michel , qui ^ 

Saini-MichcLavec celui de la Toifon d'or, inftitué 
par le duc de Bourgogne Philippe le 
Bon , fervit beaucoup à faire tomber 
l'ancienne chevalerie II encouragea les 

Commerce. François au commerce , que leur igno- 
rance abandonnoit aux étrangers. 11 fe 
propofoit de publier un code pour ré- 

Indigues ml- former la juftice. Mais que penfer d'un 

^ftfei de ce prince , dont les miniftres furenr un 
cardinal Balue ôc un Olivier le Daim ? 
Le premier, qu'il avoir tiré de la fange, 
ame vile & lans mœurs, le trahit en 
fcélérat ; le fécond , devenu grand fei- 
gneur après avoir été fon barbier , fut 
pendu pour un crime infâme , au com- 
mencement du régne de Charles -VIIL 

Sort du CM- La cléricature , à plus forte raifon 

diiiai liaiuc. Tépifcopat & la pourpre romaine , me^ 
toîenc ordinairement un criminel i 
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labrides pourfaites delà juftice. Balu^ 
reftoic détenu en prifon. Mais un lé- 
gat, prenant Louis par la confcience, 
obtint (on élargilTement , fous pro- 
meflfe qu'on le puniroit à Rome. Au 
lieu de punition, il reçut à Rome les 
plus grands honneurs, parce qu'il avoic 
facrihé les intérêts de fa patrie aux 
de(îrs de cette cour. 
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marchands ôc des arcifanis , avec ït 
titre de feigneurs. Enfuite on créa un 
GonAlon- gonfalonnier tiré du peuple, qui ayant 

»icr. 4^5 troupes à fes ordres , devoir prêter 

main forte à la feigneurie. La nouvelle 

âdminiOration produifit de nouveaux 

Jttfticctibi défordres. Pourcontenir les nobles dans 

le devoir , on imagina un moyen tout 

propre à les révolter. Comme les té* 

{ moins n'ofoient dépofer contre eux> 

on autorifa les magiftrats à juger fur 

le bruit public. On ne voyoit pas que là 

licence devoit augmenter par une juf* 

tice arbitraire» 

les FioKB- Les nobles gagnèrent du terrain ^ 

^^fcdédii-^^ij fe divisèrent en deux faftions j 
Umcx de noirs » armées l'une contré 
Tautre pour déchirer la partie. On s'at 
fbibliifoit toujours en fe divifanr. Les 
villes de Tofcane cefsèrent d'obéir* 
CaUraccio Caflracani , maître de Luc* 
ques&dePifei fit trembler les Flo- 
rentins. Ils s'étoient fournis pour cinq 
tns i Robert > roi de Naples ; ils fe 
fournirent à Charles » (ils de Robert. 
Ils recouvrèrent leur libené en i ;i8 ^ 
la perdirent encore , ic la recouvré- 
reat. 
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Cependant ils confervoient , nnalgré Ccpcn^nc 
tant d'orages , une réputarion impo* àcnnenu*"*" 
fanre ; puifque fur TofFre qu ils firent 
^ux villes rebelles de renoncer à la fou- 
veraineré , 6c de fe contenter de leur 
alliance , ces villes rentrèrent volon* 
tairement fous leur domination. Le 
pape Grégoire XI & les Vifconti leur Bulle de Gré- 
firent la guerre , fans les dompter. On fjc"eiuu^^^* 
connoît le ftyle de la cour de Rome en 
pareille circonftance. Voici néanmoins 
une fîngularité remarquable: le papa 
en jetant Tinterdit fur la république f 
condamna les citoyens à l'efclavage , 
& livra au premier occupant les biens 
de ce peuple excommunié. 

U feroit inutile & ennuyeux de fui* Les réformes 
vre plus en détail des agitations perpé- jJ^^J^^*^*^^ 
tuelles , de petites réformes toujours 
inutiles. A peine Florence avoit joui 
de quelques années de calme , que les 
tempêtes y renaiflToient avec violence. 
Les Guelfs perfécutoient les Gibelins y 
le peuple ne pouvoir fouffrir les noblesj 
les nobles & les citadins cabaloient 
p0tir fubjuguer le peuple. C'étoit Tima^r 
ge de la démocratie d'Athènes. Mais 
on n'avait point eu de Solon , & Toa 
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n'avoitpas encore rRumanicé des Athé- 
niens : auflî les difcordes écoient-elles 
fouvenc fanguinaires. 
Sagefle êc Une famille enrichie par le com- 

•uwrité des tnetce , les Médicis acquirent enfin , i 
force de mérite & de bienfaits, lauto- 
lité néceflaire pour extirper tant d abus. 
Silveftre Médici , ( ou comme nous 
difons , de Médicis , ) gonfalonnier 
vers la fin du quatorzième fiécle , jeta 
les fondemens d'une réforme qui eue 
d'abord très-peu de fuccès. Le peuple 
commença néanmoins à n'avoir plus 
le même empire, Véri de Médicis 
appaifa des troubles ; & pouvant s'em* 
parer du gouvernement ^ il préféra 
d'agir toujours en citoyen. Jean de 
Médicis marcha fur fes traces, parvint 
à toutes Us dignités fans ambition , 
tempéra par fa prudence Tanimofité des 
difFérens partis , & fit goûter à la ré- 
publique un bonheur qu'elle n'avoir 

Cônic, çcrc point connu jufqu'alors. Corne , fils 
^^^' de Jean, eut la gloire de le furpadèr. 
Ses envieux l'accusèrent devant la fei- 
gneurie : il fut banni comme les Arif^ 
tide & les Camille^, mais rappelé pref- 
que aufiîtôt , parce qu'il n'y avoic que 
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dcfordrcs en fon abfcence. Le titre de 
père de la patrie , qu'on lui donna , 
ctoit la digne récompenfe de fes ver- 
tus. 

Tout gouvernement vicieux dans Commirfioi 
fon principe , flottant au gré des fac- P^ur gouvcr- 
lions 3 toujours prêt à fe difloudre"*** 
faute d^ lois Se d'harmonie , ne peutfe 
réformer quepar des moyens extraordi* 
naires. Plus la liberté ell licencieufe , 
plus la république fe rapproche infen- 
iiblement de la monarchie. Il fallut 
établir une commiflîon à Florence pour 
gouverner y il fallut la renouveler (ix 
fois dans Tefpace de vingt - un ans ^ 
jufqu'en 1455. Come^de Médicis fut 
le chef & Tame de cette magiftrature ; 
il n'employa fon autorité quau biea 
public. Des cabales firent enfin fuppri« 
mer la commiflion j car les ambitieux 
vouloient commander à leur tour. Pitti, 
gonfalonnier entreprenant, la rétablie 

Er la force , & en exerça duremenc 
utorité. Corne, lariguiflant de vieil- 
lefle, agilToit moins quil ne laiiToi^ 
agir fon collègue Pitti. 

Pierre de Médicis 3 fucceffeur de Confpîratîan 
Corne eiji 14(14 > ^^^^^ P^P ^* mauvjûfe^'ciciMc! 



^^ 
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fanté prefque incapable d'affaires , les 
ennemis de cette famille pQiflame.& 
refpeâable confpirèrent pouc 1& dé- 
truire. Leur complot ne réuflît point ; 
la commiûion fut renouvelée , mais 
! l'inaâion de Pierre devint une Cbaice 

de cabales. Julien & Laurent, Tes fiU, 
éprouvèrent après fa mort toutes les 
noirceurs de la haine & de l'envie. . 
' ,^^g. *" Les Pazzi , dont la maifon étoit une 
Julien & Lau- des plus illuftres de Florence , téfola- 
'£^^fé^^t t^nz d'aflaffiner ces deux citoyens, 
qu'ils ne pouvoient abattre que par un 
crime. Le pape Sixte IV n'eut pas hontie 
.d'entrer dans leurs vues ; &c un Sal- 
viati archevêque de Pife , anima, une 
il infâme conjuration. Sous les dehots 
de l'amitié, on avoir voulu attirer les 
.Médicis à des repas , où la mort les 
-attendoit. Julien ne s'y étant pas rendu, 
^quoique fans déâance > on choifit 
J'églile même pour théâtre de l'aflaifi- 
•nat. Pendant la méfie , à l'élévation de 
rhoftie, fignaldonton étoit convenu , 
lies conjurés tirent leurs poignards 8c 
frappent les deux viâimes. Julien em- 
pire fur la place ^ Laurent fe défend 
(ic échappe» Le peuple venge auifitdc 

fes 



V I I I. É p o Q ir B, 49 
(es bienfaiteurs. On mec en pièces les 
meurtriers. L archevêque de Pife eft 
pendu lui-même. 

Sixte IV auroit dû j ce femble, dif- si,te iv, 
fimuler & fe taire , pour couvrir fa complice de 
propre honte. Il lança contre les FIo- ticn^,*Txcom' 
rentins tous les foudres de Tëglife. *"**">« fi®* 
Ceux-ci méprisèrent "d'abord Tinter- 
dit , Se implorèrent la proreâion de 
la France. Louis XI , qui vivoit encore» Louis XI l^ 
eut la générofité ou la politique de (e P'®"^*' 
déclarer en leur faveur.* Il menaça de 
rétablir la pragmatique fandbion^ il en- 
voya quelques troupes ; il tint ferme 
contre les artifices de Rome. Enfin le Abroiurio» 
pape accorda ce qu'il ne pouvoir plus ^i^^ ^"^ 
lehifer. Mais l'autorité pontificale 
triomphoit toujours j par les humilia- 
tions qu'elle impofoit en fe défarmant. 
Les ambafladeurs de Florence reçurent 
des coups de verge avec Tabfolution. 

Rien ne juftifia mieux le zèle des Laurent goti» 
Florentins pour les Médicis, que la ▼«ne en^ 
manière dont Laurent gouverna leur ^^ ^"**' 
république. Protedeur des lettres & 
des beaux- arts, ainfi que le grand 
Côme , fon aïeul : libéral avec une 
magntfiypence éclairée ^ & cherchant 
Tome IL C 
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inoins à briller qu'à faire -du bien } = 
-fimple niagiftratdans fa patrie , & con» ^ 
tinuanr le commerce de fes pères 5 il ' 
remporta fur les princes conTempo- ' 
rains , non- feulement j>ar le mérite ' 
réel, mais par rinfluencequ'ileût dam ' 
les affaires d'Italie > & par les faccès - 
de fa prudente politique. 
ié^?u ^£ Cétoit un projet digne d'un homme i 
pjx en Ita- fupérieuT , & ce fur le (len , de rétablk ) 
la paix en Italie , où depuis plufieurs j 
fîècles on ne voyoit qu'ufufpations , ! 
guerres &' câtaftrophes. Les Vénitiens^ • 
preflTésd'uncôtéparleTitrCjfe'jetoient i 
de l'autre fur la Lombardie. Ludovic ] 
Sfotce , dit le Maure , avoit enlevé ; 
Milan au jeune duc Jean Galcas , fon 
neveu , à qui il ne laiffoit qu'un vâîn 
titre Ferdinand » roi des deux SicileSj 
fils naturel d'Alphonfe , bèacr-'père dé 
Jean-Galéas , croît d'autant plus ani* 
mé contre Ludovic , qu'il avoit lui- ■ 
Il en vient à nie me des piétentions fur le Milanès, 
bout. Tout annonçoit donc de nouvelles 

guerres , & Florence ne pouvoir man- 
quer d'en recevoir le contre-coup. Lztt' 
rent fut les prévenir. Il réconcilia Fer- 
dinand & Ludovic ; il les engagea dans 
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une ligue avec les Florentins , pour le 
maintien de k paix. Les Vcniciens 
fufpendirenc leurs conquêtes. Le pape 
Innocent Vlll s'efforça en vain de dé- 
trôner le roi deNaples. L'Italie refpira, 
connut enfin le bonheur. Mais elle per- 
dit trop toc Médicis , qui mourut , Sa mort 
en 1491 , âgé de quarante-trois ans. ^^î'*- 
Pierre , Ton fils , lui fuccéda fans me- 
rite ; & bientôt le feu de la guerre 
embcâfa tout. 




Cii 
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CHAPITRE VI. 

Règac de Charles FJIJ en France, -^ 
Conquêzc^crile de Naples. 

J^^^^ ^ L A France avoir pour roi, depuis 
«KM 4b xè- I4S 5 , Charles VIII , jeune prince mal 
[^yi^^^^ clevc » rcmétaire , incapable d'applica- 
rien. Il éxoic monré fur le rroneii'âge 
de treise ans. Anne fa fœur aînée , 
époufe de Pierre de Bourbon feigneur 
de Beaujeu » devoir en venu du refta« 
ment de Loots XI gouverner le royau* 
me pendant la fepoeile du roi. Ce fut 
le a»c aOr- une occaficn de guerre civile. Le duc 
J^liJ^^ d^Orlcans ( qui régnera fous le nom de 
Louis XII ) précendoir au gouverne- 
ment: il voulut s'en emparer» ne réuf* 
fit point , fe révolta. Ligué avec le duc 
de Breta^e & avec Xlaximilien d*Au« 
triche , il perdit la bataille de Saint* 
Aubin, où il fat fait prifonnier, 
Man«e ^^ Peu de tems après , mourut le duc 
S^^BÎt<ï<^ Bretagne, finis enfans nudes. U 
tvc* princeâe AnnCj (a fille » héritière dè^ 
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cette grande province ^ étoic déjà ma- 
riée par procureur avec Maximilien , 
veuf de l'héritière de Bourgogne. Pour 
réunir le duché à la couronne > on vint, 
à bout , non fans peiné , de rompre 
un mariage qu^Anne defiroit , &-de 
lui faire époufer le roi de France, qu'elle 
n'aimoit point. Le duc d'Orléans y 
quoique amoureux de laprincefle, eut 
la générofité de (^rvir Charles VIU 
dans une affaire fi délicate. Cet ilhiftre 
faâieux étoit devenu un fujet zélé. Le 
roi , en le tirant de prifon , lui avoit 
infpiré la reconnoilfance : & le duc ne 

Knfoit plus qu'à effacer fa révolte par 
clatde fes vertus. 

Marguerite d'Autriche , fille de l'ar- L'archid 
chiduc Maximilien , fiancée depuis MaximUio 
long-tems a Charles , élevée même a otfcnft,prc 
la cour de France jufqu'à ce qu'elle fût les arma, 
nubile , alloit être renvoyée. Son pète 
recevoir à la fois un double affront. Il 
refpiroit la vengeance ; il prit les ar* 
mes , comme il avoit fait fouvent. 
Mais n'ayant que peu de pouvoir dans 
les Pays-bas, recevant à peine quelque 
fecours de l'empereur Frédéric III ; 
on l'eût vraifemblablement dépouillé 

Ciij 
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d'ane parrie de fes provinces j fx la 

manie des conquêtes étrangères n'eût 

Auiicadc fafcinc (es efprits. Les ftatteurs^ qui 

:har!c$ vuî étudient le foible des princes pour en 

eut conque- profiter , excitoieut Charles à foutenir 
apc$. ^^^ droits fur le royaume de Naples. 
Enivré de ce projet, il rendit à Maxi- 
milien la Franche- comté & TArtois, 
dont Louis XI s'cioit faifi. Il rendit de 
même le RouflTilloii & la Cerdagne à 
Ferdinand leCatholique, (que je ferai 
bientôt connoître); n'exigeant de lui 
que !a neutralité dans. la guerre d'Italie, 
Il partit enfin , prefque fans avoir pris 
aucune mefure, pour cette expédition 
dangereufe, qu'il regardoit comme un 

^^^^^^ voyage de plaifir. 

1494. Ludovic SiForce & le trop célèbre 

ftorw^ ^ Alexandre VI - ( Borgia ) l'y avoient 
eux-mêmes invité ; car depuis la mort 
de Laurent de Médicis , le fyftème 
d'union & de pai^ n'exiftoit plus. Sô 
fier à eux n'étoit pas la moindre im- 
prudence de Chattes VIII. Pierre de 
Médicis refiifa témérairement le paT- 
fage. Mais bientôt efFrayé des armes 
françoifes , il accorda tout ce qu'on 
voulut j & fut charte par les Florentins 
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plus fermes dans leur réfoluclôn. Le 

monarque parcHC à Florence avec l'ap* 

pareil d'un conqjiérant. Il veur impo- 

1er des condûionsintolérablts. Un de- HaidierTc dei 

pttté de la république lui répond fière-» florentins. 

menr : Puifque vous exigc^ pareille 

thofc yfonnt\ y os trompettes : nous fort- 

nerons nos cloches. Ce traie de courage 

le détermine à fe contenter deTalliance 

des Florentins/ 

Déîi le pape s*étoir repenti d'avoîc Aleiamlrc VI 
attirc les François y & s etott réuni con- ics. 
tre eux avec le roi de Naples ^ AlpKonfe 
11, Charles va droit à Rome > y entre 
i la tête de fes troupes, Alexandre VI, !**« ««« 
enfermé dans le château Saint- Ange , *"** 
cft réduit à "faire là paix. Alors le roi lui 
baife les pieds , lui fert à laver pen- 
dant la meffe , & fe place après le doyen 
des cardinaux. 

Une chofe plus remarquable 9 c*eft Zîzimlîvr^ 
que le pontife fut obligé de lui remettre né.*™^*" ^"' 
entre les mains un prince Turc, Zizinb, 
fib du terrible Mahomet H. Zizi m après 
une révolte malheureure contre Bajazet 
fon frère , s'écoit réfugié parmi les 
chrétiens. Alexandre fe propofoit vrai- 
leœblablement de le livrer au fultar: 

Civ 
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ne penfe qu'à fon retour. Il lailTe trois 
ou quarte mille hommes à Naples , & 
- fe mec en route avec le relie- de l'ar- 
mée y qui fe rcduifoic à fept ou huit 
mille. Les confédércs, au nombre de 
trente mille , Tattendoient dans le Par- 
mefaii. Effrayés de fa hardieffe , ils 
délibèrent long-tems s'ils l'attaqueront, 
.^â vraojrc Enfin ilsfe déterminent: ils livrent la 
c ornoua. {^faille de Fomoue j ils font défaits en 
moins d'une heure , & perdent trois 
mille hommes, pour deux cent qu'ils 
149^. tuent à l'ennemi. 
a^"^ d" C^^^^ viftoire glorteufe de Charles 
îapics. ^ VIII ne fervit qu'à le mettre en fureté. 
Le royaume deNaples fut perdu l'année 
fuivante 149^. Gonfalve de Cordoue > 
célèbre général efpagnol , challa-aifé* 
ment une poignée de François , détef* 
tés dans le pays. C'eut été pourlaFrance 
un vrai bonheur , fi l'on eût appris par 
(oitdcchar- ce défaftre à fe conduire avec fagefle. 
j^^g, *" Le roi mourut jeune en 1 498. Sesqua- 
tre enfans étoient morts. Louis , duc 
d'Orléans > lui fucccda. Je renvoie à 
une autre époque le régne de ce prince ^ 
qui avec de grandes vernis, ne put fe 
garantir de l'ambition funefte de régner 
eu, Italie. 
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CHAPITRE VIL 

Sur l*Efpagne. Règne de Henri IV en 
Cafiiltc. — Commencemens du règne 
de Ferdinand le Catholique & d'Ifa- 
belle. 

Li*B sp AG N E ) fi long- rems divifée, 
fbible , & comme étrangère au ryftême 

Î général deJ'Europe , devient une puif- 
ance conHdérable , fur laquelle nous 
fixerons déformais les yeux. Il faut re- 
monter au régne le plus infortuné 6c 
le plus noirci d'opprobres j pour décou^ 
▼rir lorîgine tle fa grandeur. 

Henri IV, furnommé ïlrnpuijjaru^ Hcmî r 
malgré fes débauches continuelles ifa^^f^^f" 
monta fur letr6ne de Caftille en 1454, Caftuie. 
Il defcendoit de Henti de Tranftamare, 
qu'on a va devenir roi par un fratri- 
cide. Tout ce que le vice a d'infâme 
fembloir cataâérifer la nouvelle cour. 
Henri vivoit avec des mignons & des D^bauchi 
makreiles> à fon exemple , la reine ^«c^tte cou 

Cvj 
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Jeanne , fœur du roi de Portugal , vi- 
voit fans contrainte avec des amans. 
On ne penfoit qu'aux plaifirs : les af- 
faires dévoient donc empirer de jour 
en jour. Un fafte ruineux paroiflbitia 
^grandeur réelle. Louis XI ayant été 
choifi pour arbitre entre les rois de 
Caftille & d'Aragon , Henri , dans une 
entrevue qu'il eut avec lui , choqué 
de la fimplicité mefquine qu'il afFedoic, 
conçut un fouverain mépris pour ce 
prince & pour les François en général. 
Mais il fut joué dans la négociation , 
par ceux même en qui il fe confioit le 
phis. 11 reconnut leur perfidie , les dif- 
lertiand de gracia , & mit à leur place Bertrand de 

faveur. ^* ^ J^ Cuéva , dont le commerce adultère 
avec la reine fcandalifoit le royaume- 
Le feu de la révolte oouvoit fous la 
cendre : un tel choix le fit éclater. 

mc^hSuI?'*' ^^^ mécontens , Carillo , archevê- 
que de Tolède, à leur tête, forment 
& exécutent des projets prefque in- 
croyables. En 1464, ils contraignent 
le roi de reconnoître fon Frère , Al- 
.phonfe, pour héritier de la couronne, 
au préjudice de Jeanne fa fille , à qui 
on avoir déjà prêté le ferment, 11$ en- 
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vcrient demander à Rome la difpenfe 

de ce ferment , qu'ils ont violé, ils dé- 

pofent Tannée fuivante Henri IV en ^^^^^""^^ 

effigie , fur un échafaud : cérémonie 

aufli extravagante que nouvelle. On 

courut aux armes. La bataille d'Olmc- Bataille d'Ol- 

j 1/ • I • T • » ' ^mcdo.oular- 

do ne décida rien. Le roi , ne s y étant chevêque de 
>as trouve , devint encore plus mé- ^^^ ^* ^' 
)rifable.L*archevêque deTolède.y com- 
5attit avec valeur , portant une étole 
fur fon armure ; & quoique blelTé, il 
fe retira le dernier. Nous verrons en- 
core plufietirs prélats fe (îgnaler à la 
guerre. 

Il y avoir auiîî en Efpagne des héroï- Héroïnci ef 
nés, une dame de Villalva , qiii dé-^*^***^ 
fendoif en Caftille la caufe royale ; & 
une reine d'Aragon , qui combattoit 
pour fon mari contre Jean d'Anjou , 
duc de Lorraine , proclamé à Barce- 
lone. 

Alphonfe\ que les rebelles Caftil-j^^^^. /°^ 
lans avoient couronné » meurt tout-à- deshériter a 
coup en 14^8 , à l'âge de quinze ans.^^^^^^*""** 
Cet accident ne diminue point leur 
audace. Ils impofent à Henri IV des 
conditions , ils le forcent à déclarer fa 
fceur Ifabelle héritière de la couronne > • 
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i déshériter Jeanne fa fille , à l'envoyer 

avec la reine en Portugal. Un légat eue 

part au traité. On fuppofoit que Jeanne 

étoit bâtarde de laCuévaj & cette fup- 

pofition^ foutenue par une cabale ru- 

rieufe , lui enleva des droits qu on eût 

fans doute refpedés en d'autres tems. . 

IfabcHe , fk Le mariage d^Ifabelle devinr auffitoc 

h"rhièw/w- "«objet d'intrigue & d'ambition. Le 

cherchée en roi de Portugal vouloir l'époufet. 

mariage. louis XI lademandoit po«r fon frère > 

le roi d'Aragon pour fon fils Ferdinand. 

11 importoit aux rebelles de préférer ce 

dernier, plus capable de les foutenir. 

Henri penchoit d'un autre côté , mais 

fans pouvoir. Comme l'affaire traînoit 

en longueur, on trouva un moyen de la 

conclure , digne de tout ce qui avoir 

précédé. Ferdinand fe rendit, déguifé. 

Comment on a Valladolid. L'archevêque de Tolède 

u^^nT^^ y fiï^ fecrètement le mariage : il affura 

cP Aragon, même tenir la difpenfe du pape , & 

cette difpenfe néanmoins n'arriva 

qu'au bout de trois ans. Un tel prélat 

méritoit affurément d'être chef de conf- 

piration. 

Nouvelle Furieux de cette entreprife , Henri 

guerre civile, déshérite fafœur , rétablit les droits de 
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fa fille. Il offre celle-ci en mariage aa 
duc de Guienne , frère de Louis XI j 
& fur foh fefus , au roi de Portugal ^ 
qui la refufe de même : tant il y avoir 
peu à compter fur le fort de la prin- 
ceffe. Une guerre civile s*allume dans 
tout le royaume. Les noms de Jeanne 
& d'Ifabelle arment tous les faâieux» 
Enfin , le roi fe réconcilie avec fa fœur 
& avec Ferdinand. Ayant foupé avec 
eux y au fortir du repas , il fut attaqué 
de douleurs d'entrailles, qui le tour- 
mentèrent jufqu'à la mort. 11 mourut ^®" 

h A ' / ' N • j / Henri IV 

même année 1474 , après avoir de ,^^^. 

claré de nouveau que Jeanne étoit fa 
fille & fon héritière. La reine le juroit 
auili. On ne vouloiten rien croire. Les SonKoi 
foiipçonsd'empoifonnement, répandus <l*c«powo« 
fur Ferdinand & Ifabelle , ne furent 
point un obftacle à leur fortune. Tous 
deux avoient des talens& une profonde 
politique. Leur règne célèbre ne paroî- 
tra pas cependant , aux yeux de la fa- 
geffe, digne de tous les éloges que des 
hiftoriens lui ont prodigués. Défions- 
nous des préjugés de nation , &c fur- 
tout de ceux des fiècles d'ignorance. 

Les commencemens furent orageux. Ferdinai 



^4 HlSTOIÎlE MODERNE. 

(Tabord mé- Ferdinand , à qui Ton donnoit feule- 

Caftïïe. ^'^i^^"^!^ ^iff^ d^ îoi> tandis queTauto- 
rité fe trouvoit entre les mains de la 
reine, fut fur le point defe retirer en 
IfabcUe l'y Aragon, ifabelle lut le flatter ^ le rete- 
tcucnt. ^jj. . l*appelaiu fon nfiaîcre &c fon fei- 
neur , mais agiflant toujours en maî- 
treffe du royaume. L'archevêque de 
Tolède, jaloux de la confiance qu'ils 
donnoient au cardinal Mendoza , fe 
livra au reflentiment : Je /aurai bien , 
difoit-il , faire reprendre à Ifabtlle la 
quenouille que je lui ai fait quitter. Il fe 
retira, il cabalas Alphonfe V, roi de 
Portugal , s'étant déterminé enfin à 
épcufer la princeflTe Jeanne, fille de 
Henri IV ^ elle fut proclamée reine de 
Guerre avec Caftille à Placencîa. Mais au bout de 
Uew^r/iûe! q^^^^^s années de guerre , en 1479 , 
Alphonfe renonça au mariage & à fes 
prétentions. Jeanne fe fit religieufe. 
L'archevcque de Tolède avoitété con- 
traint , par la faifie de fon temporel > 
de plier fon orgueil fous le joug de To- 
béiilànce. 
Défordres II falloit un gouvernement fage & 
vcut''%r"vigou pour réprimer les défor- 

mer, dres publics , portés aux derniers ex- 
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ces. Tout étoit plein de brigands. Les 
feigoeurs favorifoient ou commet- 
toient les brigandages > & leurs châ- 
teaux pouvoient être regardés comme . 
des places ennemies au fein de Tétat. 
En un mot , tous les abus du gouver- 
nement féodal fe maintenoienc par la 
force & la licence. On réfolut de les 
détruire. 11 fe forma une congrégation 
de la fanta Hermandad , deftinée à La fam 
s*oppofer aux meurtres , aux vols , Memaniad. 
aux violences de toute efpèce. On lui 
affigna des fonds & un certain nombre 
de troupes. Cet établiffement , & d'au- 
tres pareils , rencontrèrent beaucoup 
d*oppo(itions de la part des grands , 
intérefles aux crimes dont ils profi- 
toient , comme nous l'avons vu dans 
tout le refle.de TEurope. 

Ce fut d'abord le principal objet Gouverm 
d'Ifabelle & de Ferdinand , d'arrêter »«nt vigou 
les crimes par la terreur , de rafer les ""'^' 
forterelTes des feigneurs qui infeftoient 
le pays \ de révoquer les grâces qui 
épuifoient le tréfor 5 d'affranchir les 
peuples de roppreffion des grands , & 
de les foumettre tous à l'autorité royale. 
Mais au miheu de ces foins utiles > 
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nous les voyons établir par-roue, avec 
un zèle violent , ce que ie tribunal de 
rinquifition a de plus contraire aux 
droits derhumanite, & aux maximes 
bienfaifantes de l'évangile. 
Torqu^mada Torquémada, dominicain fougueux 
Je ^McndoM^^ cruel j avoir fait jurer à la reine • 

endcnt ni,. » ii r'^ j' i 

luifitionattc-^v^*^^ 4" ^H^ i^c reconnue, d employer 

•*• coût fon pouvoir , fi elle parvenoit au 

trône , pour exterminer les imp es , 

juifs , mufulmans , hérétiques , ma* 

Siciens. Le cardinal Mendoza , en-* 
ammé par le dominicain i fe prévalut 
de ce ferment. Ulnquifition fut établie 
avec des rigueurs juridiquement ty- 
ranniques , dont il n'y avoit pas encore 
d'exemples fi barbares. Torquémada, 
devenu grand inquifiteur , fit brûlet 
en quatre ans fix mille perfonnes y & 
fon zèle pourfuivit plus de cent mille 
• citoyens. Une fombre terreur , un fana* 
tifme farouche , s'emparèrent des fa- 
milles ; rinfame délation fe trans- 
forma en vertu ; les moindres foup- 
çons , de légères imprudences , des 
fautes imaginaires & fuppofées , furent 
des titres pour emprilooner, flétrir, 
dcfefpérer une foule d'innocens. 
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Les procédures les plus iniques d^- ProcÀlufa 
cidoient de la fortune, de Thonneur & ^f^^^^g^^J* 
de la vie.' L'accufé ne connut jamais (ans appel. 
laccufaceur , & ne lui fut jamais con- 
fronté, li falloir qu'il devinât fon crime* 
Enveloppé dans les pièges d'un inter- 
rogacoire captieux , il fe reconnoitToic 
foavenc coupable , fans favoirde quoi. 
Le témoignage des plus proches p^ 
cens , des femmes de mauvaife vie , 
étoit admis, comme H Ton eûrcrainc 
de manquer d'autres délateurs. Et 
quoique les calomniateurs duflTent por^. 
ter la peine du talion \ quoique les 
inimitiés perfonnelles , & les folies 
foperftitieufes , multipliaffent nécef- 
fairement les accufations faulTes; il 
n'y avoit aucun exemple de calomnia- 
teur puni par le feint office. Nulle ref- 
iburce contre les jngemens de ce tri- 
bunal \ nul appel au fouverain , pro- 
teûeurde ît% fujets. 

On vit une infinité de fatellltes corn- %^ fatclUttî 
blés de privilèges \ & des fvimmes im 
menfes, employées pour le malheur 
de TEfpagne , plutôt qne poar le 
triomphe de la foi. Ces affreux fupoli- 
ces j où les vidimes étoient entafTées 
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.Juto-détfl, ces auto-dû'^e qui font horreur au fini« 
pie récit ^ mreni des aftes de religion, 
& des fpedacles mêmes où les rois 
Réflexion fur affiftèrent volontiers. Si Ton penfe avec 
**"******'** plu fieurs écrivains, que rÉfpagne & 
e Portugal doivent fe féliciter d'avoir 
" )anni de la forte le mahométifme , le 
judaïfme ou Théréfie 5 il faut donc 
abrutir la raifon & tyrannifer les hom- 
mes , il faut que le fer& le feu dévaf- 
tent le monde ^ pour faire des chré- 
tiens 8c des catholiques! £ft-ce aind 
que la foi chrétienne s'eft établie? Heu- 
reufemeni pour les peuples j & j'ofe le 
dire , pour la religion , le gouverne- 
ment a Efpagne , qui devient tous les 
Jours plus éclairé ôc plus humain , a 
beaucoup tempéré ces rigueurs, qu'inf- 
piroient les préjugés du fiècle. L'hif- 
toire nous apprendra combien de blef- 
' fures profondes elles ont faites à l'état. 

Fcrdinamî hé- Ferdinand fe trouva maître en 1479 
gpn 8c dc'k^^s royaumes d'Aragon & de Sicile ^ 
Sicile. par la mort de fon père Jean II. Qua- 

tre ans après , le jeune Phébus deFoix, 
roi de Navarre , étant mort , il de- 
manda en mariage pour fon fils Cathe- 
rine , fœur & héritière de Phébus j il 
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mpara de Pâmpelane , afin de ren- Ses defleiM 
; la négociation plus efficace. Nous le ^ ^ Nayafr 
rrons envahir ce royaume. Une po- 
ique arciâcieufe , ioutenue par les 
nés , augmentera fans cefTe la pui& 
ice de Ferdinand & d^Ifabelle. 
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CHAPITRE VII L 

Conquête du royaume de Grenade. — • 
Expuljîon des Juifs d*Efpagne. 

Les Maures L E royaume de Grenade , feul refte 
divifc^' Mac ^^ k domination mahométane en Ef- 
eux, pagne , actiroit les regards de princes 

ambitieux , que le zèle , autant que 
Tintérêt , fembloit inviter à lenvahir. 
On s'étonne que li^s Maures n'aient 
pas profité des troubles de la Caft.lle , 
fous le dernier régi^^ & qu'ils fe foient 
même fournis à payer tribut. Mais di- 
vifés entre eux, ils s'afFoibliffoient tous 
les jours. Les difcordes , qui augmen- 
tèrent jufqu'à la fureur , causèrent 
enfin leur ruine totale , comme celle 
de rant de famçux empires. Le roi de 
Gienade, Albohacen, eutà combattre 
un de fes fils , & celui-ci, un de fes 
oncles. Tout étoit en proie aux guer- 
res civiles , lorfque Ferdinand & Ifa- 
belle tournèrent leurs forces contre cet 
état chancelant 9 qui, par les dons de 
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la nature j auroic dii eue le centre du 
bmiheur. 

Après avoir demandé au pape Sixre Ferdinand i 
IV une bulle de croifade , & la per-^/^^i^* «^ 
miflîon de lever un fubfide furie clergé, royaume a?* 
(car la politiqe avoir encore beibin de ^""' 
ces moyens) , Ferdinand fe mit à la 
tète des troupes en 1483. Il continua 
toujours la guerre avec des fuccès rapi- 
des, ifabelle l'accompagna dans plu- 
fiçurs expéditions. L'un & Tautijefurent 
en danger de périr au Hégcf de Malaga» 
vill^ importante défendue avec cou- 
rage » & prife en 1487. Us forcèrent 
Bazaen 14893 après avoir perdu vingt 
mille,hommes. Guadix & Almérieleur 
furent livrés par un des princes muful- , 
mans-, qui difputoit la couronne i a(ïèz 
lâche & affèz aveugle , pour vouloir i 
ce prix détourner leurs armes contre 
fon rival. Enfin Ifabelle & Ferdinand 
alîîègent Grenade en 1451. Un hôrri- ^ 
ble incendie confume leur camp 5 pour si^ge de gk 
n'être plusexpofés à pareil défaftre , ils "**^ 
font conftruire dans le même endroit 
nne ville , à Tépréuve du feu ; & cet 
ouvrage fe trouve fini en moins de 
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trois mois. Ç'eft la ville de Santa-Fé^ 

encore fubfiftante. Les aflîégeans n'y 

manqûoient de rien , tandis que les 

alHégés fouftroienc toutes les rigueurs 

de la difette : la place fut réduite à 

rextrêmité. 

te roi Mau- Alors un enthoufiafte "mufulman ra- 
re capituieiâ- . r t\ t 
ckemefit. nima par ion éloquence les courages 

abattus. Vingt mille hommes , que les 
difcours enflammèrent, femontroienÇ;; 
rcfolus de le fuivre & de tout ofer^ Il 
. femble qu'on auroit dû profiter de leur 
ardeur. Mais Abo-Abdcli ^ qui aj/oit 
détrôné fon père Albohacen , craignant 
au contraire les effets de cette fermen- 
tation , fe hâta de capituler. Il obtint 
f)our lui des places & des revenus^dans 
es Alpujarras , montagnes très-^rtiles; 
& pour les habitans , la fureté de leurs 
biens , Tufage de leurs lois & l'exercice 
de leur religion. Chargé des malédic- 
tions de fon peuple , il jeta un profond 
foupir , en tournant les yeux fur la 
Reorochei de belle capitale qu'il abandonnoit. Tu as 
raîfon , lui dit fa ifière , de pleurer 
comme une femme , puifque tu n* as pas 
fil garder en homme de cœur une telle 

ville. 
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ville. Ainfî finit en Efpagne l'empire 
des Arabes , fonde depuis environ nuit 
cents ans. 

Plus cette conquête étoît utile & ,49,, 
glorieufe , plus on doit s'étonner de la 1^^"^^'^" "*" 
politique également funefte & injuflre , icsdVouîjict 
qui expuMa les Juifs immédiatement 
après. En butte à la haine & au mépris 
cfes chrétiens, ils s'endédommageoienc 

i>ar leur induftrie ; ils trouvoient dans 
es richeiïes une compenfation de Thon- 
neur ; & feub faifant le commerce , y 
joignant de groffes ufures , ils poifc- 
doient prefque tout largenc de la na- 
tion. Les nobles ruinés s'allioient avec 
eux par des mariages j ainfi qu'avec 
les mahométans , mais tien étoient pas 
moins leurs ennemis. Des imputations 
abfurdes, telles que les haines religieu; 
fesen firent de tout rems, allumoient 
la rage populaire. Le gouvernement 
fe laiffà entraîner foit par un zèle aveu- . 
gle j foit par un incérèt màl-entendu. 
On ordonna aux Juifs d'évacner le 
Royaume. On leur accorda fix mois 
pour vendre leurs biens, mais on leur 
défendit , fous peine de mort ^ d'em- 
porter de l'argent, de l'or & des pier- 
TomclU. D 
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reries : c'eft-à-dire , qu'on les chafla 
- pour les dépouiller. 
Ctttc violcn. Ce décret fit perdre à rEfpagne plus 
^c. ^ de trente mille familles , faifant au 
moins cent cinquante mille perfonnes. 
Avec elles s'enfuirent Tinduftrie , les 
arts & le commerce. Il en fut.de cette 
injuftice comme des altérations de 
monnoie , qui ruinoient les princes en 
leur procurant une redburce momen- 
tanée. Les dépouilles des Juifs paroif- 
foient un très-grand bien. L'état ce- 
pendant tomba tout-à-coup dans la 
misère. Rien ne fuppléa aux fortes 
contributions qu'ils pavoient ; & l'on 
ne fut où trouver le néceflaire , parce 
qu'on le tenoit de leurs mains labo- 
neufes. N*y avoit-il donc pas moyen 
de réprimer l'ufure des Juifs , fans 
fe priver du commerce ? Si Ton vou- 
loit être injufte , ne falloit-il pas au 
moins prendre des mefures ^ pour pré- 
venir les inconvcniens de l'injuftice ? 
Encore l'injuftice auroit-elle produit 
fon eflFet j beaucoup plus de mal que 
de bien; comme toutes les violences 
commifes fous prétexte de religion. 
Ce qui de- l^ Portugal gagna environ quatre- 



▼îngt tpfHe fujejcs ,. par Texp^lfion des tinrent 
Juifs d'Efpagne. Quinze mille fe re-^^*^*" 
tirèrent en Afrique, où. ils tieçurent 
des tiaicemens plus cruels qu'en Efpa- 
gne. Les/Maurès j dit-on , lefs cven- 
troient pour tirer de leurs entrailles Toc 
tju'ils avoienc avalé. H en revint quel- 
^ oues milliers , qui feignirent n'cmbiaf- 
lerle chriftianilme. L'inquificion éten- 
dit principalement fur eux fes mains 
fanguinaires. On pouvoir la regarder 
comme un fléau inventé parles enne- 
mis de TEfpagne , pour dépeupler le 
royaume. 

. Ne craignons pas de joindre a ces 
calamités publiques la découverte du 
nouveau monde , faite Tannée mcme 
que les Juifs furent chafles. Je la ren- 
voie, à l'époque fuivapre,où le règne 
de .. Ferdinand & Ifabelle offrira en- 
cote des traits mémorables. Il nous 
refte ici quelques points à obferver 
fur. ce qui intéreflè davantage refpric 
bumain. 
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CHAPITRE IX. 

Obfcrvations générales. 

iroladon X OUT change ou fe prépare au 
ncncc*"* changtment , dans le cours du quin- 
le qain- zicme fiécle ; parce que les hommes 
cfiécJa forcent d'une longue léthargie , qu'ils 
exercent les facultés de leur ame , Se 
que des inventions nouvelles ouvrent 
une nouvelle carrière aux idces. Oa 
verra que la boufTole ^ trouvée pat 
hafard depuis long-tems , mais long-* 
tems inutile faute d'en chercher Tu- 
fage , a feule produit une immenfe ^ 
révolution. 
ttUitairc L'invention de la poudre commen- 
"*^* çoit à changer l'art militaire, & le 
changement devoir être plus confidé- 
rable , d mefure qu'on étendroit cette 
fatale découverte. La chevalerie n'a-^ 
voit plus la même force dans les ar- 
mées y ni par confcqueot le même 
odenceluftre dans l'état. Elfe perdit encore 
•*^*' beaucoup par rétabliflement des pr* 
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dires. de. la Jarretière, de la Toifon 
, d'or , de Saint Michel j &c./ Ces déço- 
'ratrons âat'tolent davarftàge la vanité ^ 
. elles aittachoient lés leîsheurs a la cour 
des princes, Çeux-ci.çïierchoiênt joias 
les moyens" de rétablir ''ou d'accroître 
"leur autorité. 

II. eft facile d'obferver , particuliè- Politi 
îernenr en FçancèV, .l^s progrès de îa^afs^a^vc 
poîitîquë'3''dei3uis que là fciènce dùrtfincme 
droit et oit en honneur. Les. junlcon-. 
fuites , lès pârleniehs , qupiqùe imbus 
encore d*opinions fâùfTes , avoient in- 
troduit les principes les plus favora- 
' l^le^ L îa monarC'bie.,,£n' négociant ou 
eii hutant avec là cour dé Rome , on 
Véroir. accoutumé aux affairés épiijieii- 
fés^. Péut-çrreàvoit'kinpuifé'dans cette 

* fource lés >afflnemens .âe . rufes , qui 
fe changèrent bientôt en fyïlême. 

* Oii voit lés pùiflances. de rturope éten» ' 
dreleur^ vues de toutes parts ^ former 
des 'ligues-r^ (les alj^ancés ;. toàis oh 

;yoîtia |>erfidie' devenir un àt^darts. Ws 
'plus grande^ affairés, LqûîsXl& Fei|- 
dinaiid le Catholique mirçgt leur gloire 
à tromper. La contagion .de vint géné- 
rale Ce' fut' iin jeu 'dfe d«honorer le 

Diij 
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trône & l'autel^ par Timpodiue, Ce 

qu'il y ideçluV inviolable ""j lés ttiitês 

ôt les ferMensi dii;en'ficùri pîé^e pour 

fiirprénare fes eiïnennis fous' le voife 

.de _l amitiej^ lanscondaerer que c ergit 

'le moyen clé* s'attirer clcs ennemis fans 

nombre, & de n'avoir que des amis 

infidèles. La fourberie à le fuccès,4'un 

r mçpiérir: 'lés fuites en rfont toujours 

' dangjeVeures^.Mille'Mcsle démbnrte^ 

- ... ront )ulquxno4 'jours. 

Les crimes fc .C'eft ici plus que îamâîs fëtéms dés 

xHuquoL crimes mtames , des aiiamnats , des 

ëmpoifonnème.ns. On les regarde corn- 

mç ,une production dé Tlcalie , où la 

/ifurèar K laToibîèrtViles partis les*^y 

^rendoienc rort commune. La policique 

italienne^ ceVrainemenc infeÇiée éfi 

tous les vices du bâs-empîfe, infe(Sfa 

Ids cours dé l'Europepar (es exemples 

ic par les, leçons. Infenfiblement la 

morale difpàr.ut.,& avec elle la fureté 

du cop[in^erçç;.'â9 ^la yieV L'impiété', 

' joiritÇ; à Ift fiipermtiôp eflfaça lois^pre- 

miers pc^inçipes du dfyoirj' Pourquoi 

Jé.[>aC&ge de la'batbarîe â îi cuùûre des 

'talens' ne /îl-ilj en plufiçufs choies*, 

que fubftituec aux^viçeij piacaox :t dçi 
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vices plus raffinés Se plus funeues ? 

f>arce que la faine taifon ne guida point 
es efprirs j parce qu'en fe lubtililanc , 
ils fuivirentla pente des paffions j parce 
qu'enfin les gouvernemens font les 
moeurs publiques , & qu'en général ils 
rapportoient tout à la fortune. 

L'imprimerie , inventée à Strafbourg rimpri 
en 1 440 par Jean Guttemberg, pcrfec- ^Jf^j"^*]" 
tionnée à Mayence par Jean Fuft & qu'on en 
Pierre ScoëfFer , devoir répandre. cga- ^**"^*"* 
lement & les vérités & les erreurs. 
Mais elle doit être comptée parmi les 
grands biens, quelque abus qu'on ait 
pu en faire ? car l'ignorance multiplie 
d'elle-même les erreurs , au lieu.que la 
vérité ne perce qu'à travers ime infi- 
nité d'obftacles. Si , même avec le fe- 
cours des livres , fes progrès font lents 
& incertains; que feroit-ce fans un 
tel fecours, dans les ténèbres de l'igno- 
rance ? Un des principaux abus- de l'im- 
primerie fera de fouriiir des alimens au 
fanatifme des feâaires 5 mais ce fana- 
tifme' n'avoit déjà que trop d'alimens 
avant elle. Par elle feule , au contraire, 
fe communiqueront de proche en pro- 
che les principes de raifon 6c de mo-- 

Div 
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raie , qui démiirontàla fin la rage 
feues. Quel avantage pour Thur 
nité ! 

Un bourgeois de Harlem , nom 
Ificftwcatom-*^**"^^» avoK dcja impnmc , en j 
■>^ vanc fur le bois les pages entier 

comme les Chinois le pratiquoient 
pais plufieurs fîécles. Cette rnétb 
eft aux caractères mobiles de fon 
a-peu-près ce que les hiéroglyphes i 
aux lettres alphabétiques. Uinveni 
. de l'imprimerie parut (î merveilleu 
que les premiers qui en apportèi 

- des e^is à Paris y pafsèrenc pour i 
giciens. On éroit alors forcier, 

.. qu'on, étonnoit le vulgaire. Le pai 

- ment lui-même fe lailTa prévenir 
bord. Toute nouveauté utile fiit 
monftre aux yeux de la prévwition. 

fc^cmclt"^ • SU falloir attribuer la renaifTance 

aiLT Grccs-hi lettres à une caufe étrangère, cefe 

4S1«^«; Çl"^6t à l'imprimerie , qu'aux G 

• échappés de Conftantinople. Quelc 

• favans fugitifs » comblés de bienfa 

furtout par Corne & Laurent de M 

. cis , enfeignèrent le grec ou en in 

rcrent le goût. Sans doute la littéral 

y g^gi^^* Mais auparavant la carr 
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^coîc ouverte : on culcivôic là pocfie & 
Téloquence^ on écudioit les tnodèlés <fe 
l'ancienne 'Rome'. Térence-,' Virgile , 
Horace, Gicéron, Tite-Live , Sallufte, 
&c. n'aaroient-ils donc pas fuffi pour 
donner les ïdées^da beau ? n'auroienc- 
ils pas formé les poètes , les orateurs , 
les niftoriens' du quinzième & du fei- 
zième fiécles ? " 

J'ofe le dire, les langues (avantes tesknt 
furent moins^ au commencement, une i^^^^ , 
fource de goût & de lumières , que ^«pciians 
d'érudition grammaticale. Uétude des gti^^^ 
mots détourna de celle des cbofes* 
Un pédantifme , hériflc de minuties 
& de citations ridicules , caraftérifoic 
la plunart des nouveaux favans/ 11$ 
compilèrent , ils commentèrent , iU 
imitèrent en efclaves laborieux s iU 
ne pensèrent point. Leur travail devoir 
faciliter aux vrais génies lesr connoîf- 
fances , dont ils pouvoient avoir be- 
foin. Mais fe perluader^ comme on le 
faifoic , que l'étude des anciens tenait 
lieu de tout, adorer jufqu'à leurs dé- 
fauts, prendre leurs jugenlens poar 
ie$ oracles , nlmagîrfôr rieiV-de hùn 
^oece cjtti leur reflembïoit y ^pîer fiir 

Dr 



^perftitieufenient leui.^Ungage; cétoit 
Je moy^n ^ non 4?> ç^îteâionner le 

Î;oûc &lajaiibn, ma^3 U^Çn recardec 
es progrès^ , . ' 

On négligea l\ auroic fallu cultiver Tes langues 
ment les lan- vulgaire^ , un etudiaqt les langues mpc- 
gues vaJgai- tes. Quand J'Italie fuivic cette route;> 
elle eut d'excellens auteurs. Elle n'eijc 
guère que des cicéroniens fans idées,, 
ou de lourds compilateurs , lorfqu'elfo 
en fuivit une contraire. Lès autres no- 
tions furent long- temsau^de (Tus d'elle, 
tant que le pedantifme empccha ïes 
gens de lettres d'écrire dans la langue 
nationale j d'éclairer par-là le public:, 
ic de slnftruire eux- mêmes à fon école» 
Comines & Monftrelet , dont les hif- 
roires nous intéredènt encore dans un 

) 'argon furanné, auroient excité Tému- 
atio'n A(^s écrivains de France , fi Toa 
.ayoit vu que le grec & le latin, en 
fburnifTanc des modèles , dévoient ap- 
prendre à mieux penfer & à mieux 
écrire dans fa propre langue^ 
?ré|ugé$ de Les difputes de Tccole , qui deve- 
l'ctcac noient toujours des affaires de religion 
:& d'état, ^ntune tcifte preuve de ref- 
^cUyage.QÙ la taiToii éxoic pour. long- 
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tems enchaînée. Ariftoce , condamné Arîfto 
dans le treizième (îécle , par des {en- '^2"«- 
tcnces eccléfiaftiques , rétabli par d au- 
tres fentences auflî raifonnables,régnoic 
fouverainement fur les dodeurs. Un 
légac, réformant Tuniverfité de Paris , 
vers le milieu du quinzième fiécle , 
avoir fait une loi d'enfeigner la dodrine 
de ce philofophe. On ne l.i connoiilbic 

Îueoar les commentaires des Arabes, 
jnh y Aveiroès , au nom d'Ariftote , 
didoit des oracles dans les écoles chré- 
tiennes. La phyfique , la morale , la 
théologie même , étoient en quelque 
forte afièrvies à Ces idées inintelligibles. 
Toutes les kd:es fe fondoient fur fon 
autorité , comme fur celle de l'écriture 
fainte. On citoic également Técriturc 
& Ariftote 5 & ce bizarre mélange , 
qui dégradoit la religion , faifoit un 
monftre de la philofophie. 

Deux fedes abfurdes les réaliftes & Diffutcs 
les nominaux '^ les premiers défendant ,i*cu^"^ 
les cffences 8c d'autres abftradiofts., '^i=^«^& 
comme des êtres réels j les derniers 
combattant cette chimère par de faufles 
fubtilités >*fe déchicoient avec fureur , 
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& invoquoient , outre les anatbêmes 
ae l'églife , les fecours da brasfécuUer» 
Louis XI fe déclara coptre les nomi- 
naux ; il fie enchaîner leurs livres. La 
difpute n'en devint que plus ardente , 
. félon la coutume. Ces livres fortirent 
de captivité ; on continua de fe battre. 
Si Defcartes n'ctoir enfin venu , peut- 
être fe battroit^on encore pour de pa- 
reilles inepties. 
Wpnt^ Jçs En mcme-tems les Thomiftes & les 
ifesScotiAcs^Scotiftes 3 ou les dominicains & les 
fitt*fcncufcs.francifcains, troublotenr le monde par 
; leurs querelles opiniâtres. Les uns 
nioient Timmaculée conception de la 
YÎferge, les autres vouloîent en faire uu 
Joguie nouveau. Les uns donnoiènt des 
ftigmates à fainte Catherine de Sienne, 
. lelrgieufe de leur ordre ; les autres fou- 
tenoient que ce privilège n'appartenoit 
qu'à faint François , leur fondateur. 
Lésons avançoient que , pendant que 
Jéfus-Chrift rut au tombeau j la divi- 
♦ nûé n'étoit, point (eparée de fon fang y 
. Icsautres l'en féparoient. Ils fe taxoieiit 
; fcttvenr di'héréfie les uns les autres; 
, i^sttfant d'^uneopiniOQ de corps, une régie 
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BtiiverfeUe de croyance, aacanc qu'ils 
■le pouvoient : car en tkéologie les fyf- 
têmes tendoienc là drdinairemenr. 

Jérôme Savonarole^ dominicain en- Strotua 
thôufiafte , célèbre prédicateur de Elo- 1?^^ * 
rence , fut la viftime de la rivalité des 
deux ordres. Il avoir déclamé contre 
le pape Alexandre VI, dont les fcanda- 
les faifoieni horreur. Oh Taccufa de 
mauvaife dodriner Un de fes confrères Éprcnrc 
offre de le juftifier , en fubiffant Té- offre&qï 
preuve du feu. Un francifcain offre de '«^»^« ^ 
fubir la mênne épreuve, pour démon- 
trer qu'il eft coupable. On y confent , 
on fixe lè jour. Le francifcain tremble 
& fe rétraéte. Un autre prend fa place y 
& recule auflî^ Enfin un frère lai du 
même ordre entre dans la lice. Les ma- 
giflrats & le peuple de Florence accou- 
rent au fpedacle. Les feux font allu- 
més. Mais le dominicain s'avife fort à 
propos de ne vouloir y entrer qu'avec 
l'euchariftie. On refufe d'y conlentir , 
foit par refpeâ: pour le facrement . foit 
parce que le francifcain s'y oppofe > & 
chacun fe retire fansavoir rien fair, 

Savonarole n'eafut pas moins brûlé S^uppîîc 
en 1498 > avec deux autres domini- ^^^****^ 
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huile , dès qde les piùflances ne s*én 
mèloient point. Que peuvent contre 
les mœurs , des lois qu'une aflTemblée 
fait en pàlTant , & que les principaux 
chefs de la légiflation ne veulent p^i 
maintenir ? quelle autorité pQurroic 
les mettre en vigueur ? 
Conduite jn- Auflî Thiftoire repréfente-t-elle ^ci 
papes-* "^les papes toujours occupés de leuts in- 
térêts , fort peu du bien de Téglife. 
CalixtcIIt CalixtelII, luccefleur de Nicolas V ,' 
eft parvenu au pontificat parla brigue: 
il ne cefTe de prêcher la guerre contre 
les Turcs, & fous ce prétexte , il mec 
à contribution les royaumes ; il équipe 
des galères j il ne rénffir à rien de bon. 
Pie II , fucceflTeur de Calixte , eft uk 
politique rufé , orgueilleux , qui s'ef- 

• Force d'anéantir tout ca qu'il a jugé lui- 

• même néceffàire dans lé concile de 
' Baie, & qui donne Texemple de facri- 

fier la vérité à la fortune. Après^ lui , 
Paul II viole fans pideur les fermens 
dont il s'eft lié dans le conclave , où 
Ton avoir juré Tobfervation de pla- 
fieurs règles, la plupart avantageufe» 
aux cardinaux i il appaife leurs mnrma- 
^ fè^ eiDr h^t âonfyancdes bonftet^ rou^es^ 
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& en flattant leur vanité par des baga- 
telles. Sixte IV s'eft trop fait connoî- Sixte IV* 
tre dans la- conjuration de Florence. 
Un defes principaux foins fut d'amaf- 
fer de l'argent pour chafTer le Turc , 
& d'employer les richefles à Tétablif- 
fêment de fa famille. Les Romains pil- 
lèrenr fon palais après fa mort. Innocent innocat 
VllI j dont les mœurs croient décriées, VIII. 
fui vit exa6lemenr le même fyftême ; 
& fon fuccefleur Alexandre VI furpafTa Mextada 
encore tour ce que 1 on avoir vu en ce ^^ 
genre. Nous lavons déjà obfervé ^ la 
conduite des papes entraînoit des con- 
féqnence« infinies. Vertueux , ils au- 
roient -prévenu lesplus grands maux , 
ils auroienr fait les plus grands biens , 
à l'exemple des anciens modèles du 
pontificar; vicieux , à quoi n'expofoient- 
ils pas-l'églife , en rroublant & en dé- 
pravant la fociété ? 

Cependant les efprits s'agîtoienr. Mtiut fu 
Uhéréfie de Wiclef & de Jean HufT^^^ 
avoir laifle une fdurde fermentation , 
qu'augmenroient la leâure , les difpii- 
tes , les fcandales & la licence. Des 
matières inflammables , raflemblées 
fous terre j comprimées Se en mouve-» 
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ment ^ fe feront bientôt palTage ; 
leur explofion terrible couvrira la tci 
de ruines & d mcemiies. 
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[jut% prodiges que la navigation va inffuciiceA 
faire éclorre , les fources de richefles j?^^*Y^^V^ 
& de connoiflànces qu'elle va faire poUti^uc 
jaillir > le mouvemenc quelle vaimpri- 
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mer au fyftème politique de VEurog 
méritent d'être annoncés comme li 
çpoque de l'hiftoire. Cette époquej 
•nonce.de nouvelles câlatWtés aii ge'i 
humain j fous les djçhors 4e la g^o 
& du bonheur $ mais rhumanité 
perfedionnant avec la raifon , il ai 
vera peut-être un tems , où les c< 
rrées qui ont maudit la ryràrfhte etii 
péenne , fe féliciteront des avantaj 
que nos lumières , nos loisik nos s 
devroient à la fin leur proèuret. 
Pxemiersna- On fait comment Tinduftrie , ex 
totems. ^^^ j^ befoin & par Tintérêr ;, fi 
ma les premiers navigateurs. Sans 2 
tre fecoursque l'infpeékiojtdes aftre 
avec une routine incertaine , les PI 
niciens & lesCarthaginois ctendireni 
loin leur commerce maritime ; qu 
ques-unsde leurs voyages font des p 
nomènes de hardielTe & de fucccs, ] 
Courfcs des anciens Danois, ceux de Norvège 
noii. particulier , peuple pirate , mtrepic 

plongé dans la barbarie , exécutèn 
dés entreprifes d'autant plus itonn; 
tes , qu'ils dévoient tôUt a leur ce 
rage. En 874» ils pénétrèrent en Ifl^ 
de^ & y établirent une colonie coi 
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£n 9S1, ils découvrirent le 

and 9 6c Y firent un établidè- 

?Mais ce qui paroit incroyable , & ce Onftétenl 
M. Mallet, hiftorien du Dane- ^J^'j^'^^'^ 
k , donne pour fuffifammenc tique. 
ré y c'eft que peu de rems après , 
dardèrent dans un pays de TAméri- 
I auquel ils donnèrent le nom de 
de : ils y fondèrent une nou- 
colonie , dont les chroniques 
loifes parlent fouvent jufquen ■ 
iii, » Depuis ce lems-là , dit M, 
' Mallet , il paroît que la Vinlande 
commença à être oubliée peu à peu 
dans le Nord, jufqu'à ce qu'enfin 
k Groenlande chrétienne étant per- 
ilae 'j rifland^ entièrement déchue 
Je ce qu elle avoir été ; le Nord ra- 
r^é par la pefte , & affoibli par Tes 
1 divisons inteftines , on en perdit 
pleinement le fouvenir ; tandis que , 
la colonie de Vinlande ceiTant d'avoir 
commerce avec l'Europe s'abâtardif- 
Coit de (on côté , par des caufes qu'il 
eftplus aifé d'imaginer que d'avancer 
avec certitude. « On conjecture que On petift 
ç de Terre- neuve eft la Vinlande ^U"' ^et 

néatd'ciu. 
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des Norwégiens , & que les Eskim 

font les defcendans de leutcoloi 

En effet , ce peuple a la peau bland 

de la barbe , des cKevreux ordîhai 

ment blonds , une taillé àvantageui 

qui le diftihguent des autres Taiiya 

de TAmérique. (Voyez //zrroûf. à l^H 

de Danemarck , page 174 , &c. ) 

fais combien de pareilles traditions 

de pareilles coajedures peuvent laif 

de doute : elles font du moins plus i 

térelTanres que les fables de nos ancie 

faifeurs de chroniques. 

Wfo$ abfiir- Ail quinzième fiècle , avant les d 

Antipodes , couvertes de l'illudre Cbriftophe C 

îufçju'au iomb, Texiftence des Antipodes p 

quinzième . rr • l • v t r 

«cdc roiliolt encore une chimère, La lupe 

tition , compagne 5c a^pui de Tign 
rance , fortilîoit cette erreur , eh 
mêlant la théologie. Comment d 
hommes , féparés de nous par les at 
mes de Tocéan , pourroient-i!s avo 
la mrmeorigmeque nous, defcend 
d'Adam & participer au bienfait de 
rédemption? c'eft ainfiqueles théol< 
giens raifonnoient depuis plufieu 
£ècles. Lès mauvais philofophes , c*e( 
àràxit 9 prefque tous les raifonneùrs 
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n'avoîent pas des idées plus juftes. La 
convexité de la terre , que les anciens 
avoient connue , fe prcfentoit àrefprit 
comme une idée révoltante. Des êtres 
placés dans un hémifphère oppofé au 
notre , marcheroient la tète en bas? 
quelle abfutdité , s'écrioit- on ! Ajnfi 
une vérité de fait fe trouvoit au nom* 
bre des erreurs abfurdes, des impiétés 
même. Grande leçon , foit pour les ju- 
ges préfomptueux , qui décident arro- 
gamment (ans cônnoître> foit pour les 
cfprits pufiUanimes, qui rampent dans 
Tefclavage des préjugés , fans fe dou- 
ter même que la raifon ait quelque 
droit de s'en affranchir. 

SilabouflTolen'avoit pas été inven- Intearion âc 
tée , peut-être rillufion eût-elle été in-^*^»^^ 
vincible. Une aiguille aimantée fraya 
la route des mers , fuppléant aux aftres 
qu'on n'aperçoit pas toujours , indi- 
quant le poîe plus exadtement que l'é- 
toile même polaire. Dès que les navi- 
gateurs eurent ce guide sûr^ ils devin- 
rent capables de tout entreprendre. On 
en fit ufageau quatorzième ficelé. Les 
îles Canaries avoient été découvertes 
auparavant par les Ëfpagnols. C'étoic 
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un nouveau motif d'efpérance & de 
courage. 
*i!.?iîî «" L'infant Don Henri , fils de Jean II 

«itcitc les na- . . ^ , . ' r ' • 

▼igaceurs ea TOI de Portugal 3 excita par ion génie > 
Pottiifti. j^^ commencement du quinzième fiè- 
cle , i'ardeuc de la navigation. Les 
Porrugais fe tournèrent vers les cotes 
occidentales de l'Afrique. Ils- doublè- 
rent le cap Non , regardé comme une 
barrière infurmontable : ils découvri- 
rent nie de Madère en 1420 , & y 
plantèrent des cannes de fucre } produc- 
tion des Indes , que les Arabes avoienc 
apportée en Sicile & dans Tîle de Chy- 
pre, & qu'on tranfplanta depuis eu 
Amérique. 
Il obtint ât Cet infant de Portugal crut devoir 
^ijoU^^ç^^,^ s'adreflTer à Rome , pour animer davan- 
quêtc , avec tage Une nation fuperftitieufe. Martin 
^s^indulgcn- y fç^onda fes vues j en fouverain de 
l'univers : il donna aux Portugais le 
droit de conquête , depuis le cap de 
Bojador , jufqu'aux extrémités des, In- 
des orientales ; il y ajouta des indul- 
gences plénières pour ceux qui mour- 
roient dans ces expéditions. De pareil- 
les bulles étoientfdrt utiles au projet ; 
car les fatigues Se les dangers auroienc 

du 
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abattre jpeu-i-peuiaudace des conqni* 
rans , ff une lorte dQ fanatifme n*eût 
rendu leur cupidité plus atidaçieufe. 

Après la mort de Hefnri eifi i^6i , Tiéconrttte 
les Portugais continuèrent leurs entre- Bonnc^^f é^ 
prifes. Ils' pafsèreiit enfin Téquaceur > lancc * 
lis parvinrent àlà' pointé de l'Afrique » 
ils doanèrent a,u cap des.Ternpcreî le 
non de Bonne-efpcrarice 5 &|c'eft alors 
en effet qu'on put efpérer beaucoup 
de ces découvertes, jiifqu alors plus 
éconnaateii que profitables. 




Femc IIL 



^8 H.ii^TOiaC MODSX1IE. 



C H A PI T RE I I. 

Voyages de Chrlflophc Colomb au 
nouveau monde. 



CoiiJeânret\^N 
Bi projets de' 

-Chîiftiphc vues 



d ^ •' g^^® fupcrieîar étendoit ^éjà ïts 
^ proicte c„„^^ ^^^ l'autre hémifphère. Chrîfto- 



Cotomb». phe Colombo, génois, fixé à Lis- 
Dotlne, frappé du Aicxè^ à& tapc.de 
lardis navigaceurs , dbniiant Tedor à 
: *es idées , refléchitTant à la figure de la 
terre , avec le fecours d'une mauvaife 
carte de géographie , fe perfuada que 
locéan atlantique embraflbit des terres 
inconnues; ou qu'en naviguant tou- 
jours vers Toueft , on trouveroit un 
pairage à Tlnde & à la Chine. Cette 
aernière conjedlure ,- quoique faufle , 
fut le germe de la plus grande décou- 
verte où les hommes foient parvenus* 
Mais fi Colomb n'avoit pas eu le cou- 
rafge d'un héros , fes vaftes idées fe fe- 
roient perdues parmi les chimères. 
Il cft traité En bon citoyen^ il propofa d'abord 

à^'Gèn«"^5^l'entfeprife à fa patrie, comme un 

éilletici. M .' -- 
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moyen d'enlever le riche commerce 
des Indes à Venife , qui le faifoîr par 
l'Egypte & la mer roug^e. Les Génois 
ne virent en lui qu'un vifionnaire* Les 
cours de France» d'Angleterre & de 
Portugal, auxquelles il s'adrefla fuc- 
ceffivement , ne le traitèrent pas mieux. 
Ce grand homme, enflammé de l'en- 
thoufiafme qu'infpirent les grandes 
chofes , & qui les produit , ne fe re- 
buta point. 11 dévora les railleries , les 
infultes. U agit en Efpagne auprès de Cequidctet- 
Ferdinand & d'ifabellej il eflTuya leurs J^"^^,*^^^^^^ 
refus pendant Ifuit ans ; il fut réduit , rcmpioyei:. 
pour obtenir fa permiffion de leur 
chercher des royaumes, à mettre en 
jeu les redbrts du zèle de religion. 
Un cordelier , Se deux autres gens 
d'églife, ébranlés par fes difcours , dé- 
terminèrent Ifabelle à une entreprife 
qui pouvoir étendre la foi chrétienne. 
On manquoit d*argent. Elle vendît 
fes bijoux; un particulier 6t des avan- 
ces ; enfin Colomb eut à fes ordres 
trois petits vaiffeaux avec le titre d'a- 
miral. 

11 s'embarque , tranfporté de joie , ^^^^^ 
le 5 août 1491. Après une longue & Premier 

Eij ^^^*^* "^^ 
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Chriftophc périlleufe navigation , fans ceflè ex- 
Amériiuc.^ pofé aux murmures & à la révolte de 
ion équipage » il trouve une des îles 
Lucayes. Il découvre bientôt les au- 
tres 'y il découvre Cuba , Hifpaniola 
ou Saint-Domingue j il revient au bouc 
d'environ nçuf mois , avec de Tor & 
quelques Américains. Le préjugé étoit 
m^iKçw!*^ confondu. Ferdinand & liabelle com- 
^nxetoiu. blèrent d'honneurs celui qu'on avoic 
traité de |pu avant le fuccès* Ils le 
nommèrenr amiral des Indes occiden- 
tales ; & lui confièrent dix-huit yaif- 
féaux pour un fécond voyage , dont 
on attendoit de plus grands fruits. Co< 
lomb fe remit en mer au mois de fep- 
tembre 149}. Ce nom d'indes orient 
taies y donné à l'Amérique, rappelle 
une erreur dont il ne fut jamais dé- 
trompé. Il crut d'abord que le pays 
nouvellement découvert tenoit i l'In- 
de : il efpéfa toujours arriver par-li 
en peu de tems aux riches contrées où 
fe portoient fes defirs. 
Colonie Le moyen de profiter des décou- 
ou s» vertes étoit d'établir dçs colonies. L'île 
mitigiu.^ de Saint-Domingue fixa fon choix. 
Tout épouvantoit les fauvages. Dds 
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hommes à cheval , avec leurs armes à 
feu , leur paroiflbient des dieux ter- 
ribles armés du tonnerre. Quelle idée 
devoient-ils avoir de ces gros vaif- 
feaux , qui vomiiToienc les flammes 8c 
les foudres , comme des volcans mo- 
biles à volonté ? Colomb les ména- 
geoic cependant avec fageffej & il eut 
moins d'inquiétude dé leur côté , que 
de celui des Efpagnols eux - mêmes* 
Ceux-ci fe flattoient de ramafler fans 
travail For & Targenr. Un établifle- Révolte de 
ment pénible , une exaâre difcipline , fo^njfe" Con^ 
tout les fouleva contre l'amiral. Sa pa- lomb. 
tience & fa fagefle furent mifes aux 
plus rudes épreuves. Il venoit de dé- 
couvrir la Jamaïque. Il trouva en arri- 
vant fa colonie révoltée, les Améri- 
cains armés pour la détruire. Tandis 
qu'il ramenoit les uns, qu'il dillîpoit 
les autres, fes envieux le calomnioient 
en Efpagnè. On envoya un furveillant 
pour le gêner & pour le contraindre. 
Il fentit la néceffité de repaffer en Eu- 
rope. Il s'y juftifia fans peine 5 mais ce II vt fc inM 
ne fut qu'à force de foUicitarions , & fi" ^ labour 
après mille reurdemens affeârés , qu'il 

Eiij 
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obtint quelques fecours pour un troi- 
fième voyage. 
liiiécouTie Colomb fe remet en mer Tan 1498. 
de l'Améri- ** parvient au contment de 1 Améri- 
que, que. Il remonte quelque tems TOté- 
noque j mais cédant aux inquiétudes 
de icquipage , il abandonne la décou- 
verte , & gagne Saint - Domingue » 
après avoir trafiqué fur les cotes avec 
difFcrens fauvages , moins par intérêt 
que dans la vue de connoître le pays 
& les habitans. Ces bons Américains 
s'edimoient heureux de donner leurs 
perles & leur poudre d'or en échange, 
pour des morceaux de verre ou poui 
de petits ouvrages d'étaîn. 

NouvclUiin- Arrivé à Saint-Domineue, il éprouva 
ofticcs qu'il j , • ^ J !»•' .: 

éprouve. de nouveau les noirceurs de 1 mgrau* 

rude & de Tenvie, Ses ennemis triomr 

phoient à la cour en fon abfence: Un 

gouverneur arriva pour le remplacer. 

Cet officier n eut pas honte de le chair 

ger de fers , de l'envoyer comme un 

criminel en Efpagne. L'injuftice étoit 

trop criante : elle eut les mêmes fuites 

que la première. Colomb fut mis i la 

tète d'une flotte , fit un (quatrième 
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voyage en 1501, trouva encore des /^ '^ 
perfécateurs Se des' infgrats , & cté-- ;^': , : 
couvrit cependant Tifthmedé DarienJ' *^^ ^ 
Mais ayant effuyé une violente tem- , ^*<^^:>^ 
pcce , il relâcha à la Jamaïque, 

Ceft-là que , dépourvu de vivres, ^^^^^^.^ï**'^ 
environné de fédîtieux , il fe faava par^^pft. 
ce coup dé génie fi célèbre. Sachant, 
qu'une éclipfe delorte étoit prochaine,' 
il menaça fes fauvàges de k pins tcr^ 
riWe vengeance 5 s'ils lui refufoient 
des provinons ; Se leur déclaira , pmir' 
preuve de ce qu'ils avoient à craindfe, 
que la lune perdrait fa lumière. Dhs^ 
quel'écUpfe hit commencée , les^Amé-\ 
ricains accoururent iaifis dé frayeur ;• 
ils s'efttmèrent trop^ heureux de le fté^ 
chir par les fecourS c|:u'il d'emqridottV 
& d'obtenir que la lune les éclairât» 
comme auparavant. 

De recouf en Efpa^ne , GoIomb-J^^^^'^J^^^^»; 
ne trouva plus k reine^ IfabeHe fa pri>' grand hom- 
redrice. Ferdinand lui donfha d^ bélfes*"**- 
paroles , fans'^iicuri eifct.; îl- mburiic 
a:ccabré de dhagtîns & d'infirmités en. 
t^o€. On admire (a confiance â fervir 
une cour ingrate , dont il reçut tant 
de dégoûts r on doit admirer auffi fon 

E iv 
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I^umanité envers les fauvages , qu'il 

traita prefquç,çqi;ijouES ^vec des mc- 

nagemenspleiflbsdç fageffe. 

Barbaries Après. U^ , ■ ^ne Ëicbarie fangui- 

coaircicsfao»naire fe déchaîna contre.' ces malheii* 

figes* ti r *\ 

reux. Ils hirent entièrement extermi- 
nés à Saint Domingue 6c à Cuba , foie 
par les armes , fpit par d^s travaux in- 
lupportabïes* On Jâchoit même des 
dogues pour les dévorer. JEft- il éton- 
nant qu'un cacique ou chef de fau- 
yages ait répondu au miffionnaire , 
qui Texhortoit à gagner le paradis par 
la patience : Je ne veux point de voire 
paradis j s^ily a des E/pagnoIs ?.'M:iis. 
remarquons en général que les ^cplo* 
nies ne furent guère compafées , au 
commencement, que de la 'plu^ vile 
partie de la nation , de miférables fans 
principes » fans mœurs , ne refpirant 
que meurtres & brigandages, Prefque 
toutes les colonies européennes ont, 
été de même nature dans leur origine. 
Les crimes de TEuropie dévoient donc, 

f»àur ainfî dire , fe déborder tut tous 
es pays où Taudace ailoit chercher des 
richeflès. 
AsUikTe^ Le bruit des voyages de Colomb 
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excita rémulation , ou plutôt Taviditc p^ccî /attti 
d'une foule d'aventuriers, Amcric Vef- nient u'^àé 

f>ucci , florentin , commandoit un de couvcnc di 
eurs vaiflèaux. Il s'attribua Thonneur mon<S** 
d'avoir découvert le nouveau monde 
en 1498 j cinq ans après le premier 
voyage de Chriftophe Colomb. Quand 
celui-ci n'auroit pas trouvé le conti- 
nent, fa gloire en devroit-elle moins 
éclipfer ceux qui n'ont fait cjue fuivre 
fes traces? Cependant T Amérique porte 
le nom du Florentin , peu oigne de 
l'immortalité: tant la réputation même 
eft fujette aux caprices de la fortune ! 
Mais un mot n'en impofe point aux 
juftes eftimateurs du mérite. 

Quelques Anglois ont prétendu que Pr^taitioiài 
Madoc 5 prince de Galles , au dou- A^ngîoif ^T 
zième fiécle , avoir le premier pénétré cette aécou 
dans le nouveau monde , où il étoit ^*"*' 
mort. Ce fait , beaucoup moins prouvé 
que celui des Danois norwégiens , 
redemble trop aux fables inventées par 
l'orgueil des nations. 

Ferdinand & Ifabelle n'avoieut pas j^^ ^fpjj. 
manqué de folliciter à Rome le droit «nou & U: 
de conquête , fur les pays découverts difpmcm 
' ic à découvrir. Ils lavoient obtenu ai- i«w< clroit< 

Er 
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étranges dt fcment j les papes , en donnant ce qui 

conquête. ^^^ j^^j. apparcenoit poinf , faifoient 

des conquêtes pour eux-mêmes. Jean 

II , roi ds Portugal, voulut cependant 

partager avec les Efpagnols une proie 

fi conlidcrable. La flotte , qu'il équi- 

poit dans cette vue , devint donc une 

AicxandrcVI matière de procès. Alexandre VI fut 

îui^rcmcnt" i^S^ ^"^^^ ^^^ ^^"^ coutonnes, & leur 
lepiocès^ fixa des limites en 14,93 par la ligne de 
marcadon. Cette ligne pafToit à cent 
lieues de Madère , des Açores & du 
Cap-Verd. L'iannée fuivante , il fallut 
tracer une autre ligne , qu'on appela 
de démarcation , & qui paflToit par- les 
Canaries. On partageoit ainfi le monde 
inconnu entre l'Efpagne &ie Portugal j 
on donnoit l'occident aux uns , l'orient 
aux autres , & l'on ne penfoit pas que 
ce qui étoit l'orient d'un côté du globe ^ 
étoit de l'autre côté l'occident. Chacun 
prévoit l'inftabilité de ces réglemens : 
ils fembloient réalifer , pour les papes > 
lempire du monde. 
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CHAPITREIII. 

Conquêtes des Portugais en Afie. *— Le 
Mjexique & le Pérou conquis par les 
Efpagnols. 

Autant les découvertes des Por- Lm Ponngï 
cagais avoîent aiguillonné le génie de Jm *p5^i»( 
Chriftophe Colomb , autant celles de «can. 
Colomb excitèrent les Portugais à ten- 
ter de nouvelles entreprifes. L'exemple 
Se le fuccès furent toujours les mor 
biles de l'efprit humain. En 1497, 
Emmanuel I, roi de Portugal, plein 
dé grandes idées comme Tes ancêtres» 
envoya aux Indes Vafquez Gama ,, 
avec cent foixante hommes d'équipage, 
tant fofdats^ que matelots. Pourquoi fi 
peu de monde? e*eft que les craintes 
égaloiénf encore ou furpaffbient les ef- 
pérances. Gama furmonte tous les pé- 
rils de rOcéan , fait le tour de l'Afri- 
que j il aborde au Mozambique , à 
Calicut , dans les Indes orientales *, âc 
revient deux ans après rendre compte 

E vj 
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Unn cou- Je fes découvertes. Elles étoient de 
^Jf* ^ nftcure> ainfi que Fâ navigation d'Amé- 
rique , à changer toute la face de l'Eu- 
rope, parles tréfors quelles afluroient 
aux maîtres de l'océan. Bientôt la 
nouvelle routé attira une infinité de 
Portugais. Leurs capitaines , furtout 
Alphonfe Albuquerque, portèrenr la 
terreur au fond du levant, Goa , Ma- 
lacaj Ormus ; llle de Ceïlan, fertile 
en canelle &en pierres précieufes ; les 
îles Moluques, où vient le girofle, fu- 
rent en grande partie leurs conquêtes. 
Ils bâtirent Macao dans la Chine ^ ils 

Eénétrèrent jufqu'au Japon ; ils éta- 
lirent un commerce immenfe, qui 
rtiina celui des Vénitiens ; ceux-cî 
ne pouvant donner au même prix les 
niarchandifes de l'Inde , qu'ils tiroient 
d*Alexandrie« 
Bafbarîc & Toutes ces eutreprifes , au premier 

ars11fvV<^o^P-d'^i^ > ^^"^ admirables. Mais fi 
Bs cnticpri- l'on penfe qu'elles irritèrent la foif de 
^' l'or , jufqu a faire oublieç les vrais biens 

de la fociété &c de la nature^ qu'elles 
firent couler desHots de fapg, même 
au nom de Jéfus Chrift; queles!aven- 
Mfiers cruels ^ le crucifix a la main , . 
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maflacrèrenc des imitions d'hommes , 
fous prétexte d établir le chriftianifme 
qu'ils déshonoroient ; qu'une fuperfti- 
don infenfée ne les rendit pas moins 
féroces qu'une infatiable avarice : on 
admirera d'une part des prodiges d'in- 
duftrie & de courage , & Ton déplo- 
rera de l'autre des excès dignes d'hor- 
reur. Les miffionnaires ont mêlé beau- 
coup de miracles au récit de ces con- 
quêtes : il eft aifé d'y reconnoîcre l'ef- 
prit des croifades j il eft aifé d'y recon- 
noître les mœurs fanguinaires & les 
préjugés odieux j fi long-tems funeftes 
au genre humain. 

Pour réunir dans un même tableau Tout éto 
des objets de même nature , qui d'ail- Amérfquc l 
leurs ne fe lient point encore au fyftême "^«f " 
général de l'Europe , anticipons uniçp^^"^!^ 
peu fur le tems : fuivons les Efpagnols 
au Mexique Se au Pérou. Le refte de 
l'Amérique étoit peuplé de fauvages. 
Ici l'on voit deux grands empires , où 
les arts font cultivés , où les mœurs 
font douces , où régne une forte de 
magnificence. On les voit conquis par 
«ne poignée d'aventuriers ] & la mo- 
narchie jEfpagnoIe s'^.c£qÎ( (pu|-à-cou| 
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i'ane manière pro4îgieafe , fans que 
les rois faflenr pour cela le inoinare. 
efforr. Il n'y a peut-être aucun phéno- 
mène fi finguiier en fait de Fortune. 
illwMquc! ** L empire du Mexique , comme ceux 
de Tancien monde , s'étoit forme par 
des conquêtes. Le peu d'antiquité qu'on - 
lui donne j femble prouver que la fo- 
ciété y avoir fait des progrès rapides. 
Mais les premiers auteurs , qui ont 
écrit fur le Mexique & le Pérou ^ mé- 
ritent-ils affez notre confiance ? où 
avoient-ils trouvé des mémoires, puif- 
que l'écriture étoit inconnue dans le 
pays ? Mauvais critiques , exagérateurs 
par vanité, & par II penchant ^ trop 
naturel , à débiter des menfonges fur 
les contrées inconnues ; à peine au- 
jourd'hui peut -on croire une partie 
des faits qu'ils rapportent comme ré- 
cens ^ ou des chofes mêmes qui dé- 
voient alors frapper les yeux. Selon 
eux, Mexico, capitale du Mexique, 
peuplé d'environ foixante mille fa- 
milles , renfermait des établiffemens 
et des puvrages dignes d'un peuple ci- 
vilifé : marchés, tribunaux, écoles pour 
I4» jeunelTé > maiibns de pierre y temples- 
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& palais ornés de colonnes & briUans 
d'or t arfenaux remplis d'armes otFen- 
fives & défendves» jardins de plantes 
médicinales , &c. Selon eux , les Me- 
xicains connoiiïbienc Tannée de trois 
cens foixante-cinq jours ; ce qui fup- 
pofe des progrès en aftronomie. 

Sous. le régne de Charles- quint ^FernanH coi 
Vélafqaez , gouverneur de 111e de Ca- ';^J P^°Jî, 
ba, forme le projet d'enlever quelque de monde, 
portion de ce vafte continent. Il con- 
fie l'entreprife à Fernand Cortez , 
homme habile Ôc courageux , capable 
d'exécuter de grandes chofes avec de 
petits moyens. Celui-ci , n'ayant que 
cinq cens hommes de pied 9 Sc quel- 
ques chevaux, s'embarque en 1519» 
pénètre dans le golfe du Mexique , 
Datit la Véra-cruz. Il force la répu- 
blique de Tlafcala de lui donner du 
iècours , & s'avance hardiment jus- 
qu'à la capitale de Tempire. La ter- Terreux qu' 
reur devanjoit toujours les Efpagnols. ^ ^"^ 
Leurs vaiiïeaux » leurs chevaux, leur 
artillerie, leur armure de fer, éroienc 
pour les Américains des chofes fi nou- 
velles & fi effroyables , que fans être 
fimple comtne les fauvages , on devoir 
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d'abord naturellemenc fuppofer , daiv 
cette efpèce d'hommes, quelque chofe 
de bien fupérieur aux forces humaines. 
H force l'em- Montezuma , onzième empereur du 
t!Mumadc°fêM^^^^^> fe Vit obligé de recevoir 
fcumctuc honorablement des hôtes dangereux , 
donc il n'avoit pu fe débarrafler par 
fes offres & Ces artifices. Il les ^combla 
de carefles. Mais leur général apprit 
bientôt qu'on avoit attaqué ailleurs les 
Efpagnols , qu'on en avoit blefle & 
même tué quelques-uns. 11 eut l'au- 
dace d'arrêter l'empereur au milieu de 
fa capitale} il le força de fe reconnoître 
vaflàl de Charles-quint , roi d'Efpa- 
gne } il exigea pour tribut d'immenfes 
ttéfors : il commandoit en maître ab- 
folu au maître d'une vafte monarchie. 
vSn ^î** Sé^ Cependant Vçlafquez , brouillé avec 
fooiiiei dJCortez depuis fon départ , envoie une 
mt«?***^^ petite armée , fous les ordres de.Nar- 
vaez, pour le dépouiller du comman- 
dement. Sans s'étonner du péril , Cor- 
tez laiffe à Mexico quatre-vingts hom- 
mes; il marche avec le refte de fes 
groupes contre Narvaez , fon ennemi ; 
il le furprend, le fait prifonnier 5 & 
attire fous fes drapeaux l'armée , qui 
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^voit le punir comme un rebelle. 

En Ton abfence, les Efpagnolsavoienc Unt fiolcnti 
i^affacré dans un temple plufieurs Me- ul w^ ^J^ 
xicains illuftres, fous prétexte de quel-' 
que confpiration : cette barbarie avoit 
excité un foulèvement général. Cortcz 
arrive , attaque les Mexicains , en fait 
un carnage affreux, mais ne les diffipe 
point. La moindre perte étant pour lui 
confidérable , il oblige Montezuma de 
paroître , & d ordonner à fcs fujcts la 
loumiflSon. 

Ce malheureux prince , qu'on idolâ- /în trafique 
trou auparavant , n etoit plus regarde aia, 
par la multitude que comme un ef^- 
clave. On l'infulta de paroles j on lui 
.lança une pierre. Il fut bleffé , & mou- 
rut peu de jours après , fans avoir voulu 
permettre qu'on le pansât. ( 1510.) 

Guatimozin , gendre de Monte- ComiadW- 
zuhia , parvenu à l'empire , entreprit J^/*"* **' 
de chaffer les Efpagnols. Il les adiéeea 
dans Mexico , Se rompit les chauuees 
qui unifToient au continent cette ville , 
utuée au milieu d'un lac. Les vivres 
manquoient dans la place. Cortez, à la 
faveur de la nuit /vint à bout de fe 
iccirer « en furmontanc toute feric 
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^tA&adta Sl éc pcrilî. Les cadavres 
des MeccaiiH !cî ferrirenr de ponrs en 
qsdqnes r&âroirs. Pl^s de deux cents 
Eijpa^ook perdiiSEnr la vie dans un 
coîcbic ooétu^n^. Ils n avoieni pas en- 
Gocc cifujc os piit'û dcfaftre en Amé- 
lique. 
P "« Si Coiîcz avoir eu moins de ref- 
^dH^Tc va- fooices dzBS ipn génie & dans fon cou- 
t , & fubja- rage i fi la f iipirioncé des Européens 
^ «»*««• ^^^,-J^ ^1^ moins étonnante ; le Mexique 
éckappoi: au joug étranger. Mais le 
général reparut bientôt pour alCéger la 
capitale. Il avoir une infinité d'Amé- 
ricains fous Tes drapeaux. 1! awnt fait 
conftruire douze briganrins pour fe 
rendre marrre du lac. Guatimo- 
zin, au(fi prudent que brave, vou^ 
loit accepter des proportions de paix. 
Les prêtres s*y opposèrent au nom de 
leurs dieux , promettant la viâoire à 
ceux qui défendroient l'ancien culte. 
Ce fanatiime ne tint point contre le 
canon des Efpaghols. Malgré les ef- 
forts héroïques Se les ftraragèmes de 
l'empereur, Mexico fut pris en 1 5 1 1 , & 
l'empire entier fut fubjueué. C'eft au- 
jourd'hui la Nouvelle-Eipagne^, com- 
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prenant plus de deux censlieiies de pays 
du nord au fud. 

Guatiniozin étoit prifonniec , & Sapp!i« 
Cortez le traicoic avec modération, g^^oi 
Des fcélérats avides mirent ce ptince 
à la torture , pour lui faire avouer où 
il avoit caché fes tréfors. Un Mexi- 
cain , compagnon de fon fuppUce » 
jetant les hauts cris : Et moi ^ lui dit-il» 
fuis je fur des fleurs? Coriez furvint , le 
délivra ; mais il le fit pendre trois ans 
après > fous prétexte de confpiration. 

Le conquérant du Mexique effuya ^ottci 
des chagrins comme Colomb. La haine ""'*" 
& l'envie s'attachèrent à fes pas Char- 
les-quint lui ôta fon gouvernement-> 
lui donna un inarquifat en Efpagne, 
& d'ailleurs le négligea. S'il faut en 
croire le célèbre Las-Cafas , domini- 
cain j évèque de Chiapa» Cortez avoic 
fait périr quatre millions d'Américains 
dans le Mexique. Il eft trop certain 

3ue les Efpaenols répandirent par-tout - 
es fleuves de fang. Les viâimes hu- 
maines , qu'ils reprochoient â ce peuple 
d'immoler, juftifioient d'autant moins 
leurs barbaries , qu'ils fe vantoienc 
toujours de combattre pour la plus 



lit HXSTOIRI MÔDEXKl. 

douce des religions. Mais Las^Cafas i 
beaucoup exagéré. En louant fon en- 
thoufiafme pour les Américains , qu'il 
vouloir affranchir d'une odieufe fervi- 
tade , on eft étrangement furpris de 
la propofition qu'il fit à la cour d'em- 
ployer des efclaves nègres dans les co- 
lonies. Ce projet fut adopté 5 comme 
fi Tefclavage des nègres ne répugnoit 
pas de même à la nature. 
tnriî^^m^I Un autre empire ^ où l'or & ^argent 
prennent la étoient auffi communs que le fet Teft 
Jéfoiu"^ ^^ Europe , accrut tout-à-coup la mo- 
narchie efpagnole. Des aventuriers en 
firent aifément la conquête y pour un 
roi qui n'y penfoit point. Pizarro j 
' Almagro , & un prêtre nommé Lu- 
nues , ayant entendu parler du Pérou , 
formèrent enfemble le deffein de Ten- 
i^vahir. Les fermens & les cérémonies 
religieufes cimentèrent leur union , 
jufqu'à ce que la jaloufie les pût divi- 
îer^ comme il arriva bientôt. Après 
quelques tenratîves infruétueufes^ les 
arts meurtriers de TEurope produifirent 
l'effet ordinaire. 
Lesineasj L'empire du Pérou obéiflToit à des 
%9êyUc piaicresj qu on appeloit Incas. Le prt* 
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tnier de tous paiToic pour Hls du Soleil. 
Sa puiflânce s'étoic écablie par la fu- 
perfticion , ainû que par les armes. 
Atahualpa ou Atabalipa , douzième 
empereur de cette race adorée comme 
divine , régnoic alors par ururpacion , 
ayant enlevé la couronne à fon frère } 
ce qui écoit une fource de difcordes. 
On prétend que leur père avoir fait 
conftruire , à travers des montagnes Sc 
des précipices ,, un grand chemin de 
Cufco à Quito ; efpace d'environ cinq 
cens lieues. A chaque demi- lieue ^ 
étoient des melTagers toujours prêts k 
porter les ordres du prince. On ajoute 
beaucoup de merveilles peu croyables 
fur la population du Pérou, fur le 
nombre 8c la magnificence des villes y 
des palais , &c. Sous la plume de Gar-* 
cilaUo de la Véga , tout eft mervetU 
leux 9 mais il ne refte aucun veftige de 
unt d'ouvrages fuperbes. 

Les mœurs des Péruviens étoient pM*.*" ^ 
douces , pures & fimples. Ils avoient ^"^**°'' 
dans leur culte une pratique barbare } 
ils meurtrifToient des enfans, pour ar* 
rofer de leur fang une efpèce de pain* 
béni qui fe diftribuoit dans le temple ; 



110 HlSTÔIHB I^OI>B1lME. 

les crimes des oppreffèurs de l'Amé- 
rique , vengeoienc fur eux-mêmes Top- 
preflion des Américains. 
Maladie hon- L^ honteufe & ctueile maladie qu'ils 

tcufe & au- , j V I ^ 

trcsmauxqiic rapportèrent de cepavs , aptes leur pre- 
JJJJ^^^'^y"^^ mier voyage , étoit déjà un grand fléau 
^ de rEurope. Peut-être que les trcfors 

dii nouveau monde font devenus en- 
core plus funeftes. Combien de fan^ 
ont-ils coûté! combien de ravages ont- 
ils produits ! Le fucr e , le café , le ca- 
cao, la cochenille 9 l|p quinquina , &c, 
Feuvént*ils c'ompenfer tout ce que 
europe a perdu pour dévafter TAmé- 
rique ? cette conquête éft caafe de l'af- 
freux efclàvage des néçres^, qu'on y ftit 
travailler comme de vils animaux. Elle 
eft caufe'd'une partie de nos guerres. 
f^^^ndm- J® n'entre point dans le détail des 
ifiw tems. découvertes. Les Portugais décduvrî- 
rent le Btéfil;, en 1506. Mâgèllah', 
Portugais au fervice d'Efpagne , dé- 
couvrit /en 1 5 1 9 , le détroit qui porte 
fon nom. En 1 5 3 5 » Almagro , le rival 
de Pizarro > aborda au Chili & s'eii 
rendit maître. 
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CHAPITRE IV. 

Mœurs des Américains fauvages^ 

JL B s mœurs des Américains offrent 
un fpeâracle très-incéreffànt , auquel 
les bornes de cet ouvrage ne permet- 
tent point de s'arrêter. Un petit nom- 
bre d'obfervations nous fuffira. 

Excepté le Pérou & le Mexique , oii^^^^^^^ 
la force avoir établi le defporifme, & oùvagq. 
les arts avoienr, fans doute, une in- 
fluence particulière fur les mœurs ; les 
Aniéricains ^ en général , étoientrima- 
ge de Tétat primitif des fociétés , avant 
que Tagriculture eût fait naître les lois 
civiles. Endurcis aux injures de Tair , 
nus , manquant de tout , ils paf!bient 
une partie de Tannée à la cIuflTcj & Tau^. 
tre dians une profonde indoIence,ne pré- 
voyant rien , ne penfant à rien , & ne 
pouvant fupporter le travail. Sans lois y 
ils fe eouvernoient par des coutumes. 
Les affaires d'une peuplade fe décidoienc 
par les anciens aflèmblés. Les peuplades 
TomcUL E 
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Point de pei- ^^^^^^^ ordinairement un chef, mais 
n< xëgiée dont Tautorité fe réduifoir à la perfata- 
pourlccrimc. fl^^ jjulle force coadive^ nulle peine 
décernée contre le€ crimes. Un crimi- 
nel étoit abandonné à la vengeance 
publique. On le cuoit comme un enne- 
mi j on ne le puniflbit pas comme un 
.membre de la fociécé. En uu mot , 
l'extrême liberté faifoit , & fait encore > 
• la paflîon dominante def ces fauvagev 
Les Iroquois conferv^nt la même efpèce 
de gouvernement. Comme il dérive de 
U nature y la manière de gouverner 
étoir uniforme dans prefqiiç route$ l^s 
peupUdesnoiicivilifée^, qui fornAoieqc 

?|uetque a0ociation y ^ la plupaçc n'en 
ormoient aucune. 
leursmœuK, Graves j férieuxj hofpitali^rs , boiis 
SsTiuoîai ^^^^^9 énaemis implacables, iU ne font 
féroces. féiocei que daçs la vengeance ^daAS 
' la guerre» Leurs, prifonniers ii^nt trai* 
tés de la manière la plus barbare ; 6c 
la confiance avec laquelle ils brav^nc Se 
foutierment d^s toormçns a^r^x , 
fçmble être W dernier çAPprc d^ U na- 
ture. Qn reconnoît U 1^ c^r^èrf df s 
' anciens Celtes. MaÂs il s'e^i faiit bien 
d'ailleurs que les fauvages le^uip tQ({kjai^ 
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blenc par le coarage. Surprendre i'en* 
nemi par la rufe , c eft leur façon de 
faire \k guerrel 

Quoique la polygamie ne foit point ^^iJ^^-^^f** 
rare parmi eux , ils fe contentent ordi^ &c 
aairement d'une femme. Les femme» 
prefque fans mœiirs avanc le mariage , 
deviennent fort chaftes enfuirez La 
cramce y contribue , fans doute ; cac 
le mari poniroit à £bn gré les iofidélî- 
tés de Ion époufe. Plufieurs caafes 
rendent les masiages peu féconds : Thu- 
midieé extrême du pys, la difficulté 
des fubiiftances 9 une vie exceffive^ 
ment dure , & Thabitude qu'ont les 
£rœmesde fe faire avorter. L'éducation 
der enfans a pour but de les rendre 
comme infennbles à la douleur ^ 8c 
mèm^ aux coups^, aux infultes. Du te(^ 
te >. QA œ les frappe ^mais pouc le$ 
corriger ; on leur lailTe une liberté en- 
ôère y parce qu'on la croit le plu^ 
préciâux des biens. Cependant les mè*^ 
res (ont prëfque traitées comme des 
e&bives. 

11 y a peu de fauvages. qui n'aient Wécs rdi 
quelque idée confuf» d'un être fuprê- ^*^" **' 
me ; mais ils ne lui rendent point dû 

. Fi| 
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calce. Ils ont d'ailleurs beaucoup de 
fuperfticions , jufques dans leur méde- 
cine. Les efprics , les fonges > les pré-^ 
fages , la divinarion & la yiagie , les 
occupent beaucoup. Quel peuple civi- 
lifé n'a pas donné dans ces folies ? elles 
femblenc être le firui^des premières ré- 
flexions de l'homme ignorant , d'autant 
plos timide & crédule , que tout le 
frappe j Se qu'il ne fait la caufe de 
rien. 
^^^déZ , Un des phénomènes de l'Amérique, 
loppéeaaMc c'eft que l'induftrie humaine fe foit dé- 
iSo^ ^ *" veloppée aaMexique & au Pérou , fans 
des fecours qu'il eft prefque impoilible 
de fuppléer. L'écriture y étoit incon-^ 
nue. L'inca , prodigieufement étonné 
4e voir les Efpagnols lire & écrire y 
doutoit fî ce n'étoit pas quelque don 
particulier de la nature. Les Mexicains 
peignoient ce qu'ils vouloient faire 
entendre -de loin. Les quipos des Péru- 
viens , par le moyen de nœuds difFé- 
remmentcombincs , formoient, dit-on, 
des efpèces d'hiéroglyphes , pour com- 
muniquer les penlces & conferver le 
fou venir des chofes : ce qui devoir fe 
^^duire à fort peu d'objets. L'ufage du 
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fer éioît ignoré. Quelle apparence , 
que fans fer & fans écriture , des Amé- 
ricains fe foient élevés au point d'in- 
duftrie & de connoiflances , que fup* 
pofent des relations évidemment fuf- 
peâres ? Si la plupart des voyageurs ont 
débité mille menfonges , les Efpàgnols 
de ces tems-là font-ils bien croyables ? 

Quoi qu'il en foit , les fauvages mé- Le» ûiw» 
ritent peut-être plus d*être étudiés que S^ulîwc»! 
les autres Américains. Nous les croyons 
malheureux : cependant aucun n a pa 
s'accoutumer à notre manière de vivre; 
ils préfèrent leurs forêts & leur liberté. 
Nous les croyons ftupides , & ils le font 
à beaucoup d'égards : cependant on les 
a vus, danf l'Amérique feptentrionale, 
donner des preuves de lageflTe & de 
gjtandeur d'ame ; haranguer en Spar- 
tiates j former des confédérations com- 
me les anciens Grecs , Se fuivre un plan 
de politique raifonnée. Ils élifent un 
chef dans les befoins : leurs vieillards 
forment une efpèce de fénat ; ils y joi- 
lient des affemblées nationales pour 
Intérêt commun. Voilà des hommes. 
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CHAPITRE V- 

Louis XII & Ferdinand le Catholique , 
jufquà la ligue de Camtrai. — 
Altxaridre VI. 
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fur le '^^"^^ ^^^ > auparavant duc d*OrléanSt 

tfôfic. monarque adoré des Fraaçois , parce 

qu'il les aima & qu'il les déchargea 
aimpots ; mais dont les entreprifes 
imprudentes , quelquefois même 1 éco- 
nomie mal appliquée , exposèrent rétac 
à de grands malheurs. Dès qu'il fut 
monté fur le trône , il s'occupa du bien 
public , il oublia fes reflentimens per- 
lonnels* Tout le monde admire ces bel- 
les paroles , qu'il dit en pardonnant i 
fes ennemis : Le roi de France ne venge 
pas les injures du duc d^ Orléans. 
It veut r^- Charles VIII n'ayant point laiflc de 
Çudicr fa poft^rit<i la réunion de la Bretagne 

femme , pour r > • i i • » >Ç 

époufcr r hé- au royaume navoit plus Ijeu. Lan- 
JiJ'^^^^'^^^'cienne paflîon de Louis pour la reine 

F iv 
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Ann^ , hétiriète de cette provyice ^ 
foftifiâ le« taifons politiques qui lui 
iftfpirortntle defirtle Tépoufer. Jeanne-, 
fille de Louis XI, princelïe vtrtueufe, 
mâisexttêmertïentiâidej ctoic fa fem- 
me depuis plus de vingt ans. Les mô-* 
tifs de divorce ne manquoienr pâs : ee 
mariage avoit été forcé & ftétile. Il sV 
giffbic d'obtenir une fentencede Rome 
pour le rompre. Alexandi*e VI ne pou- Aicxandr 
voit erre, difficile , pourvu qu'il trou-» VI accori 
vâc fon inrérètà fe rendre compiaifant. fiis^Borsia < 
Il voaloit furtout fairb la fortune du r^compcnf^ 
cardinal Céfar de Borgta , fon fils. 
Trois cofnmiflaires du pontife pronon* 
cèrent la fentence de divorce , après ie* 
procédures ordinaires ; &: Borgia^ 
porteur de la bulle , eut le diiché de 
Vaientinois avec une penfion confidé- 
rabfo. Ce cardinal changea volontiers 
d'habit. Ses mœurs reflembloient à 
celles de fon père. ; 

Un d.ts grands objets de Lo'ûii XIÏ 14,9. 
fat malheureufement de fuivre en Ira* £T^?*"; 
lie ws traces de fon prcdecîeHeur. Là Ludovic Sfo 
paflion d^s conquêtes l'y entraîna. Ses *^*^- 

{)refniers' fuccès te précipitèrent dans 
'infortune. Valemine Vifconti , fon 

Fiv 
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aïeale 9 lai avoir rranfmis des préten- 
dons' far le Milanès , donc Ludovic 
Sfbrce s'éroic mis en pofleiCon. Ludo^ 
TÎc 9 uns feconrs étrangers , avec une 
temce cependant aai& nombreufe que 
cdle de France , ne tint point contre 
la valear fxançoife. Uétat de Milan 8c 
celai de Gènes furent conquis en vingt 
jours. Mais 1 année fuivanre , le duc 
croit dcîâ rétabli. Une nouvelle armée 
irançoife paflà les Alpes. Sforce> trahi 
par les Soiflês qu'il foudoyoic » tomba 
entre les mains des ennemis, & fut 
emmené pri(bnnier en France. II y 
mourut quelques années après. Voilà 
une de ces conquêtes que Ton peut 
n^arder comme une fource de mal- 
heurs. 

Louis tourne auffitot fes vues furie 

LÎÎpiesTcc royaume de Naples. Il offre iFerdinand 

^^^^^ leCarboliqued'en partager la conquête. 

four la cou- Celui-ci ne balance point ; quoiqu'un 

^^^ ^^ prince de* fon fang , Frédéric d'Aragon 

roi de Naples , doive être la viâime 

de leur traité. Alexandre VI entroit 

dans leurs vues , pour en rirer quelque 

Gonfahre de aiTantage. Gonfalve de Cordoue , fur- 

"^ nommé le Grand-capitaine > aufli rufé 
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que fon maître , & qui avoir pour ma- 
xime que la toile d'honneur doit être 
tijfue grojfièrement , arrive fous pré- 
texre de défendre le roi de Naples. Il 
fe joint d'abord aux François pour l'ac- 
cabler. Frédéric demande un afyle en 
France à Louis XII, &y va vivre d'une 
penfion. 

Dès qu'il fut queftion de partager Laconquèt 
la conquête, on dilputa, on fe brouilla. J^oîT ^ 
Le grand capitaine , digne inftruthent 
du roi Catholique ^ après avoir joué 
les François , remporta fur eux deux 
viftoires en 1503. Celle de Cérignole 
coûta la vie au duc de Nemours , 
prince de Tilluftre maifon d' Arma- 
gnac., dont la tige eft Caribert fils de 
ClotairelI.Le royaume de Naples de- 
tneura rout entier aux Efpagnols. La 
rufe triohfiphoit j quand la valeur étoit 
fans prudence* 

Alexandre VI mourut alors , fouillé ^9"^^'* 
des crimes les plus infâmes , les plus *" 
odieux. Céfar de Borgia , fon nls , Fortune ca4t 
s*étoit emparé pour lui-n^ême , à force J^L^ ^^ 
de trahifons ou de meurtres , des fiefs 
de la Romagne , pofledés par divers 
feigneurs. La vente des indulgences > 

F V 
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& d'autres alms de Tautoritc pontifi- 
cale , avoienc fourni les moyens de 
facisfairefon ambition. Quel en fera le 
fnuc ? un pape ambitieux & guerrier y 
Jules II , dépouillera le fils d'Alexan- 
dre VI ; les conquêtes de Borgia aug- 
menteront les domaines de Téglife y ce 
héros de Machiavel perdra ce qu'on lui 
avoir donné en France, fera envoyé 
priibnnier en Efpagne par Gonfalve de 
Cordoue. Il (è réfugiera auprès du 
toi de Navarre, fon beau-frère , & fera 
tue Q^ns une guerre excitée par fes in-- 
jtrigues. La chute des grands fcélérats 
eftune leçon que Thiftoire devroit fou* 

vent inculquer. 

jjOit. : L^s imprudences des rois & des 
J\An^oT^*^ minirtres eft une autre leçon , dont les 
fcuc ètxept- gouvernemens pourroienc tirer beau* 

^Jc.^ >^*** coup Je lumières. On ne penfoit en 
»ulc un -, r r 

tnud mal- France qu a recouvrer le royaume de 
^*^' Naple$. Où envoya une force armée en 

Italie. Si les opérations a voient été auflî 
promptes qu'auparavant , le fuccès 
en paroiflôit infaillible. Mais le cardi*- 
jul d'Amboife , minière intègre de 
Louis XII ^ eut envie de la tiare , 
qu'Alexandre VI laifloic vacante. Il 
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arrêta les troapes devant Rome , pour 
déterminer le choix du conclave. Les 
Italiens^ plus fins que lui , le trompè- 
rent par de belles paroles j lui periua- 
dant d'éloigner cet appareil de guerre , 
pour que fon élection parût libre. 
Quand on celTa de craindre , on élue 
Un Italien^ Pie 111, auquel fuccéda 
bient&t le fameux Jules II , Julien de la 
Rovere, D'Amboife avoir perdu le 
pontificat & le tems. Les pluies em- 
pêchèrent d*agir, Gonfalve de Cordoue 
chafla encore les Çrançois. 

Une autre faute inconcevable fut le Traité d 
traité de Blois , en 15 04 , par lequel «^^î à Té 
Louis promettoit la ntle en manage a membiec 1 
Charles d'Autriche , petit-fils de Tem- ^""^ 
petear Maximtlien & de Ferdinand le 
Catholique j avec la Bretagne , la 
Boatgogn^i le Milanès , Gènes, 6m 
cas que le roi mourût fans enfans mâ- 
les. On fe repentoit déjà d'une fi hon- 
teufe démarche j tôrfque les états géné- 
raux repréfeqtèrent fortement qu'elle 
étoit contraire aux lois du royaume. 
Louis XII donna fa fille au comte d'An- 
goulcme, fon héritier prcfomptif , qui 

F vj 
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régnera fous le nom de François I , & 
qui fera auilî de grandes fautes. 
Fin de k Nous avons vu le mariage d*lfabelle, 
ScS^ reine de Caftille , avec le roi d'Ara- 

?on , changer la face de TEfpagne. 
lette princefle » toujours en garde 
contre l'ambition de Ferdinand , fon 
époux , étoit gouvernée par fon con- 
feCTeur Ximénès j illuftre cordelier , 
depuis archevêque de Tolède & cardi- 
X)al. Elle avoit depuis peu donné le 
choix aux Maures , qui reftoient dans 
U royaume , de recfevoir le baptême 
pu d'être bannis, L'cxpulfiondes Juifs, 
celle des Maures , les émigrations con- 
tinuelles en Amérique dépeuplant TEf- 
pagne ; cette monarchie devenoit plus 
îanguifTante , à mefure qu'elle acqué- 
roit plus de grandeur. Ainfi un gou- 
vernement fi célébré ne doit pas être 
cité pour modèle. 
Troubles La mort d'ifabelle^ en 1504, fit 
après fa mort. ^^îj^g des troubles. Sa fille Jeanne la 
FôUe , mariée à l'archiduc Philippe le 
Beau 5 étoit fon unique héritière. Le^ 
Ferdinand a roi Ferdinand , d'abord en pofleflSon 

la régence. i i ^ r • jf 

de la régence, fut contramt d y renon- 



IX. i P O Q V E. i;) 
cet , & de fe retirer en Aragon. Plii- 
lippe mourut. La folie de Jeanne favo- 
riibit lès défordres. Charles d'Autri- 
che , fon fils y ( Charles-quint, ) étoit 
jeune & éloigné. Ximenès crut que 
Ferdinand le Catholique pouvoit (eul 
rétablir le calme. On lui rendit la ré* 
gence , & fa fermeté diâipa tous les 
otages. 

Alors Ximénès , devenu cardinal , ^J^J^jf" 
grand- inquisiteur , fe vit au comble du^ "•ni^ui 
pouvoir ôc de la fortune. Mais il quitta <i'Oxaii* 
prudemment la cour j parce qu'il con^ 
noiflbit le cara6kère ombrageux du roi« 
Il propofa enfttite de tenter à fes pro- 
pres Frais la conquête d'Oran en Afri- 
que. Ferdinand , perfuadé qu'on n'y 
réufliroit point , confentit à l'entre- 
prife dans la vue de perdre le cardinal. 
Il écrivit même à Pierre Navarro , com- 
mandant de la flotte fdr laquelle Xi- 
ménès s'éfoit embarqué : empêche^ U 
bon homme • de repajferji tôt en E/pa-^ 
gne i il faut lui laijfcr ufcrfa perfonnc 
& fon argent. Le roi fe trompoit. Les 
Maures furent battus ; Oran fuccomba. 
Ce cardinal auftère n'imitoit point les 
prélats guerriers. Il fe contentoit d'iu- 
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Toqaer^ coaune an aarre Moyfe , le> 
dieu des armées & de Ja viâoire ^ inf- 
pîfanr une ùmt d'enthootiafine crès- 
utîie en de pareilles expcdicions. 
Vj^ ^ Ximénès , grand homme , qui au- 
Kw ks kx- roitcté plus grand s'il eût furmoncéies 
^^ pféjugés de ion fiècie j fonda ou réca*' 

bik Toniverfité d'Alcala; il âc impri- 
mer une fameufe polyglotte > il montra 
adtanr de zHe pour les lettres & les 
icsences que pour la réferme des moi* 
nés. On culrivapar fes foins les langues 
faYanres. L'Efpagneproduifir beaucoup 
de jurîfconfultes^, encore plus de rhéo-^ 
legiens. Mais quelles barrières n*oppOH 
foit pas rinqninrion à route vérité 
neuve & utile ? L'Efpagne , avec fes- 
univerfités y n'ouvrira les yeux que 
long'tems après des peuples beaucoup 
moins fpirituels. 
Kntrcptifcs • Jiiles II remuoît alors ritalie. Fier, 
k JuJwYr **"l>i^i^"* > intrépide , tout occupé de 
fes projets d'agrandifTement , il avoir 
déjà enlevé la Romagne^ à Borgia , 
Péroufeà Baglioni , Bologne à Benci- 
voglio. Il avoir révolté Gènes contre 
Louis XII , à qui néanmoins il devoir 
de la reconnoiflance. U méditoit de le 
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chafler entiçrement d'Italie ; il lui 
fufcitoîr des ennemis de toutes parts. 
Ce prince ayant réduit les Génois à 
Tobéiflance , fut encore joué par le pon- 
tife dans la fanieufe ligue contre les 
Vénitiens* Prenons ici quelque idée 
d'une république , devenue un ob]et 
de jalouGe pour les principales puiilan- 
ces de l'Europe. 
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CHAPITRE VI. 

Z^CTir ÙL Cgme de Cambrai contre 
Fccfc^ /z/cai'JÈ Zx^/Epi de Louis XIL 

,.^ \ti\^yf^ a TU ii2Îcie Vcmfe dans le cin- 
iqsièms fiede , locfque Tlcalie écoic en 
^.pioie aux înoodanoos des barbares. 
Les pcdies ûes des bonnes do golfe 
Admnqoe finent faijle des peuples 
VQÎJins, qoî fuh fiflè re a r d*abord de leur 
'^'^■■' pèche. Ckâqae île avoir fon tribon 
poor la gQUvtmers diaqoe tribun de- 
vint un trran. Semant b néceffitc de 
fe rconir j ces tmns élurent un duc 
I>o«» ou doge j an commencement du bui* 
ticme fiècle« Les doges » par un abus 
fircqaent d'un pouvoir que Ton n'avoir 
pas fa reftreindre , occafionnèrent fou- 
▼ent des troubles, & en furent fouvent 
Gniid<oft>les viâimes. Un confeil » compofé de 
cent quarante citoyens de tous étais , 
dans lequel réhdoic Tautoritc fouve^ 
laine , arrêta en&n & les entreprifes 
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de ces premiers magiftracs y & la vio- 
lence aes émeutes populaires. Mais les 
riches ambitieux avoienc trop de 
moyens d'altérer la conftitution à leur 
avantage. 

A cette forme de gouvernement dé- Arîftomi 
mocratiaue^ fuccéda en 1189 l'arif- J^'ff,^* 
cocratie héréditaire ; par un règlement 
qui anéantit Tégalite, en donnant a 

?[uelques familles le droit excluHf de 
ormer le grand-confeil. Uariftocratie 
annonce toujours des rigueurs : elle en 
a befoin pour fe maintenir. 

Il étoit impoilible qu'un nombre de Confeil d 
famille exclues ne formaflènt des conf- ^**' 
pirations. Le redoutable confeil des 
Dix fut établi , aBn d'en prévenir les 
effets. 11 peut juger tous les citoyens» 
& les délations lui paroi ûfent quelque^ 
fois des preuves. Le tribunal de trois 
Inquifiteurs d'état fut encore un frein Inquifitei 
plus terrible. Le doge lui même fe^'^***" 
trouva fournis à fes procédures fecrètes 
de i fes jugemens arbitraires. Des ef<^ 
pions répandus par-tout fervirent d'ac« 
cufateurs. Magiftrats , particuliers , ci- 
toyens , étrangers , toute perfonne 
fufpeâe avoit a craindre de perdre U 
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We , ÙBs ancnoe formalité de juftîce. 
Qokooqiie eft condamné fans le favoir, 
par les croîs inqtrificecrs , ne peut évi- 
ser la more Quelle eft la monarchie 
ci Toa voie un tel defpotlfme ? 
^J^ Ainh la cerreor eft devenue le reffbrt 
^ sas da goarernemeor de Venife. C'eft ellô 
. !!S5r fc™pt qui Fa confervé fi loflg-temô 
inmriabie. Tout y eft combiné avec 
tant d'arc, foit poot les éleâions ; foit 
pour la dorée oa les fondions des ma- 
pftKacares, qe*ii n'y a prefqne aacutl 
mojen de noabler Tétar. Tandis que 
les nobles demient le peuple afTervi^ 
ils Teillent condnuellem^nt les uns 
far les antres. Oa.riniérêt les unir , oU 
rînTpuiflance de cabalet les enehaîne. 
De li ce plan immuable > cette ftabi- 
lîié de principes , dont on ne trouve 
milleofs ancun exemple. Peut -être en 
eft-il de Knqttifition d*état comme dô 
rinqaifition ecdéfiaftique: elle produit 
une certaine tranquillité , msds en per- 
pétuant beaucoup d'abus. 
Ambition de Venife , enrichie par le commerce , 
cette répubîi-.^%^^jj j-^^ j lambirion des conque- 

^"** tes , toii^ouTS dangereufes pour les ré- 

publiques commerçantes. Au tems dei 
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çroitkdes^ elle s'écoîc <onfidérablemen(C 
étendue vers la Grèce. Elle vcnoit 
d envahir en Italie pluHears tetres Jie 
ks yoiCiQS, même dans Tctat ecctéfiair 
dque. Les fuccès infpirenc Torgueil , 
k Torgaeil amène rimprudence. En- 
vironnés d'ennemis puiflans, les Vé« 
nitiens bravèrent i'orage; ne prévoyant 
pas qu'on fe xéuiiiroic pour les ac-* 
câbler. 

L'empereur Maximilien, qui vou*' ' g " 
loic fe £ûre couronner à Rome > lear £Ue imu 
deoiandoit le paflage fur leurs terres. M2iS)"ikn 
Ils raccordèrent à condition qu'il paf- & bat fe 
fcroit fans troupes. C'ètoit un refus. "°"P*'' 
Ajaximilien irrité les mer au &in de 
Tempire comme des rebelles. Il prend 
le titre d'empereur élu , que Jules II lui 
confirme par une bulle. Pourquoi cette 
bulle ? pourquoi Venile au ban de 
lempîre ? c'eft que des prétentions fu- 
ranaées le réveilloiem dans toutes les 
occafions. Les armes de l'empereur nt 
fcMitinrent poînc fa démarche hautaine 
contre la république. Deux armées im- 
périales furent défaites. Les Véni- 
tiens avcMenr vaincu avec le fecoiirs 
des François : ils conclurent ncan- 
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nmxis mie crève fans les confalter. 
' Alors fe forma fecrècemenc la fa- 
meofe figae de Cambrai > donc Venife 
Revoit être la viâime. Le pape , Tem- 
pereur , le roi de France , le roi d'Ef- 
pa^ne , le duc de Savoie , s'unirent 
pour loi arracher fes conquêtes. Cha* 
cim revendiqaoit des domaines confia 
arables : le pape, Rimini te Ravenne; 
Louis XII , Brefcia , Bergame » Crème 
'& Crémone > Maximilien , Vérone » 
Padoue , Vicenze , Trévife & le Frioul ; 
FerdinaBd^Brindes, Trano & Ocrante; 
le doc de Savoie , l'île ou le royaume 
de Chypre. Si l'union avoir fubfifté 
entre ces puifiances , Venife éroit per- 
due fans reffburce. Mais Jules II ne 
¥ouloit que profiter de la circonftance; 
bien réfolu de délivrer enfuite l'Italie, 
s'il le pouvoit , de ces étrangers qu'il 
appeloit des barbares. Et pouvoit-on 
compter fur la foi de Ferdinand le Ca- 
tholique? 
Tenîfc rcfafc Un mafque de religion couvrir cette 
Tmc ligue ambitieufe. Les confédérés fei- 

gnirent d'attaquer les Vénitiens , pour 
cotirner enfuite leur zèle contre les 
Tores. Le Turc offiroit des fecours à 
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la république. Elle refufa^ peut -être 
moins par la^craince d'avoir un prô* 
teneur (1 dangereux , comme le dit 
Fra-Paolo , que par la crainte des cla- 
meurs qu'exciteroit une pareille al* 
liante. 

C'étoit à Louis XII à commencer la Louis xn 
guerre en perfonne. Ses premiers fuccès ^°"c„]** ^î^ 
accablèrenr tellement les Vénitiens , s'humUicSi 
qu'après la bataille d'Âgnadel près de 
PÂdîla, fuivie de conquêtes rapides » 
le fénat offrit de reconnoître l'empe- 
reur pour fuzerain , & de lui payer un 
tribur annuel de cinquante mille du- 
cats. Le refus de Maximilien leur rendit 
le courage , en les réduifant au défef- 
poir. Us reprirent fur les Allemands 

{ilufieurs places. Ils traitèrent avec lu- 
es II; fa politique intéreflfée les fauva. 
-Il les avoir foudroyés des plus ter 
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ribles ^anathêmes , jufqu'à permettre juics^ii' 
de s'emparer de leurs biens , de réduire ^} i« ai^^f 

1 ^/. r ' i i\ 1^ détache de h 

leur perfonne en ferviiude. Four ob- ijguc Ferdi. 
tenir l'abfolution , que les cîrconftances 3.^'^rv?- 
rendoient néceffàire, ilfalloit céder les landoïc, 
villes de la Romaine, & recevoir la 
loi du pontife. Le.fenat ne voyant que 
ce trifte moyen de falut, fe fournie 
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humblement à toat. Jules , infidèle i 
(es alliés , détacha de leur ligue le roi 
d*£fpagne , en lui donnant Tinvefticure 
pleine & entière du royaiune de Na» 
pies 'y ic tourna contre le roi de France 
toute Tadivicé de fa haine. Louis ^ pai 
«ne économie mal entendue , avoir re- 

■ , fufé daugmemer les penfions des SuiA 

jk«9 il avoir parlé d'eux avec mépris 
dans un mouvement de colère. Le pap^ 
arma les SuifTes contre lui ^ attaqua le 
duc de Ferrare , allié de ta France ; af- 
fiéeea ta Mirandole^ y entra par la 
brèche^ après avoir efTuyé les plus 
0?ands périls , quoique dans un âge 
fort avancé. 
Sttiipules Tandis que Jules asiiïbit ouverte^ 

hancc ment en ennemi^ le roi conluita le^ 
clergé de France pour favoir (i on 
pouvoir lui faire la guerre. Sans doute 
Ur coufùlution étoit Tuperflue > mais du 
moins la réponfe du clergé fut jufte & 
favorable. Cepen^nt les fcrupules do 
la reine j Anne de Bretagne , nuifîrene 
aux affaires \ parce que Louis y eut 
plus d*égard qu'ils n'en noéritoient. La 
On perd le bataille de Ravenne , gagnée en 1511 

aùk^^ ^ ptc GaftoD de Fois , duc 4^ Neoiours , 
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firocuca. une gloire ftérile. Qa évacua 
e Milanès. Gènes fe révolta au0îcôc. 
Les croupes manquoien^ d argent > le^ 
généraux ne s'accordôient point. Qtit • 
pou voit la vaUUnce des hérosFrançois ? 
Bayard & fes imitateurs firent des 

i)rodiçes , dont il ne réfutta que de 
^admiration. 
Le roi de France dc Tempeijettr ^ Concile de 

/ I 1 • f \ File conui N 

^voient engagé quelques cafdinaux a p^p^ 

convoquer un concile général à Pifo. 
On y avoil cité Jules II. Il avoLt af-. 
femblé i Rome un autre concile, poiir 
anath4vnatifer U premifi;^ G*^eft ce qui 
.fit perdre le royaume de Navarte à 

Jeand'Albret, allié & paiîeni dô Louis 

XIL Fej:.din4nd 1^ Ça^hoHque cheç- 151^. 
choit un prétexte de le dépouiller: îl u^^'uNa 
en trouva un cUii^ rexcooMÊPunicatio», varie , ^ ei 
fulminée centre les adjbéreni du co»- c^Simf^? 
cUe de Pife. Oi> ç€oi^ que le pape lui caUoii. 
avoit donné c^ ro^yaun^^ p^ une buBf. 
Quoique la bulU ne fQ lK>uve poie* , 
elle paroît digne^ dfim çflpule de Gcc^ 
goite Vil. Depaj$ rufufpa^JQn die Fer- 
dinand, la Navarre eft reftée à la mo* 
narchie efpagnole. La r^ine Catlwi- 
cine de Fpix > à qui fiUA dpj^^cefioit » 
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dit à Jean d'Albret , fon mari : Si nous 
étions nés j vous Catherine j & moi Don 
Jean j nous n* aurions pas perdu notre 
royaume» 

MortdeJtt- Jules mourat en 151J , plus que 
feptuagénaire j & toujours occupé de 
fon grand deflfein de chafler d'Italie 
tous les étrangers, les Allemands,, les 
Efpagnols, comme les François. Ega- 
lement heureux & hardi dans Tes en- 
treprifes , il augpjienta conHdérable* 

Succès de ftt ment l'état du faint fîége. 11 fe fit céder 

inuepiifti. pj^jnae, Plaifance & Reggio par Tem- 
pereur. Il fut réunir ou divifer les 
puitTances , au gré de fes intérêts. En 
un mot, il brilla comme prince , comme 
guerrier, & fembla oublier'qu'il étoic 
pape. On raconte une anecdote fur la 
manière dont il envifageoit les affaires 
eccléfiaftiques. Les Allemands^ dit-on , 
lui demandant la permiffion de faire 
gras la fête de faint Martin , quand 
elle tomberoit un jour maigre » il y 
confentit^ mais à condition que ce 
jour là ils ne boiroient pas de vin* 
Léon X lui Le cardinal de Médicis , fort décrié 

"*" ^' par fes mœurs & recommandable par 
«fbs talens^ .devint pape^ fous^le nom de 

. Léon 



IX. i P O Q V £. I4(. 
Lion X. C'écoit le fils du fameux Laa* 
renc. 11 avoit les goucs de Ton père , 8c 
non les qualités d'un évèque. Jamais 
Téglife n'eut cependant plus de befoia 
«l'un pape vertueux » digne de la gou- 
verner. La Ititcrature & les arcs.méri- 
toient proteâion; mais les affaires ec- 
^ cléfiaftiquesdemandoient la plus grande 

Pendant vingt-(ix ans que dura le Henri VTI 
régne de Henri VU , l'Angleterre fut f^^" *«^ 

r ^ • /i 11 é^ Ion autofué- 

lans mauence an -dehors. Ce prmceen AagïetM^' 
avare j ombrageux , ctaignaat laguerre,!^ 
amalTa un tréior & affermit Ton auto*, 
rite. Deux aventuriers impofteurs: , 
fufcités par ies ennemis». Iui<iirputèrénc; 
en vain la couronne. L'un » nonimé, 
Simnel , fils d'un bouUnger ,. fut trop Sinmcl tt 
heureux , après avoir été couronné, -eâ "^* 
Irbnde , d^crre employé dans ia cuifine 
ciu roi. Perkin ^ ( c'eft le nom de l'àu- » 

tre , ) né d'un Jirif , joua cinq ans le , [ 

perfbnnage de fils d'Edouard IV ^ ^ 
finit par tailler fa tète fur un écbafaud« 
Délivré de ces inquiétudes y Henri ^ 
par un gouvernement dut & vigoa^r 
reux j joignant l'adreflle à la iorce^i * ' "' 

eacourageanr les bacons à vendieieucs 
Tome 11 L G 
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ttires^ laulginentanr ainfî Iqs richeflei 
& le pouvoir de la boargeoiiîe ,.af-? 
foiblit la haute nobleilè j 6c rendit 
Tauroiiré royale prefque abfolue. Son 

liBBri vm. ^is Henri VUI, qui lui luccéda en 
I }09 ^- va paroitre avec éclat. Des ta- 
leos & des venus pouvoient lui pro-- 
Curer beaucoup de gloire^ mais em- 
porte par fes padions , il iera un eiem--. 
: pie de la plus grande tyrannie. 

Usne conne. U s'ctoit engagé , en 1 5 1 1 > dans la 

^^?îT;rt ; ligoeque Jules II avoir formée contre 
'^Ui: France. Après la mort de Jules , la 
ligue fe ranima fous Léon X. Les 
Erançois venoienr de reprendre le Mi* 
laaès: ils en furent de nouveau chaires. 
[ar les Suilles, qui rétablirenc Maxi* 
milienSforce.lIouis XII, alors allié des 
Véntcieiis » eut. contre lui le pape , 
Tempeceur:, les Anglois & les Efpa* 
lByafioncBgfiolsL:D'un côté , Hcnti VIII fondit. 

Kogft." fn^ U Picardie, avec Maximilien dont 
itpayoit même là table. Vainqueur à- - 
la journée de Guinegate, il prit Té- • 
rouaneij& Tournai; tandis que d'un 
aocre coté, les Suifles afliégeoieac Di- . 

Difon iauTé. îoixw iCètte ville i «oit perdue . fi. U' 
Trémoille, gouverneur dé Bourgogne. > . 
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aeàt engagé les Suiffes à lever le fiége, 
en leur promettant tout ce qu'ils vou- 
Iftrent. Le traité conclu , ils fe reti- 
rèrent. La cour afFedta de blâmer \ù 
gouverneur , annuUa un traité donc 
elle avoir recueilli les avantages, & fe 
précaurionna coiure une nouvelle in* 
vaHon. Ces fiers montagnards , qui fe: 
difoient les protcéteurs du faint uége, 
fe montrèrent beaucoup moins habiles 
que vaillans. ,__.^ 

Cependant Louis avoir befoin delà . im4- 
paix. Il s'humilia devant le pape. 11 re- J^c% ^^l 
nonça au concile de Pife , transféré à & avec r Anr 
Lyon ; il s'obligea même de pourfuivre^*'""' 
t main armée , s'il le falloir , les ad- 
hérens du concile, & parut ainfi ré- 
concilié avec Rome. Il eut moins de 
peine à gagner le roi d'Angleterre, qi^e 
la mauyaife foi de Ferdinand avoit ir-, 
rire. Erant veuf d*Anne de Bretagne y 
il époufj^ Marie fœur de Henri VIILr 
Mais il acheta en quelque forte ce ma- 
riage , pour un million d'écus d'or : 
tant l'état de fes affaires étoit critique. 
Louis oublia auprès d'une. jeune reine 
fon âge de cinquanteftrbis ai>s:j::kA 

Gij 
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piai^rs le confamèrenr. Il mourut Tan** 
née faivanre 9 encore occupé du deflein 
de reprendre le Milanès; de(Tèin que 
nous Terrons plus fiinefte à Ton lue- 
ceffeur. 
? .-îîc & fia- o„ bénira toa|oars la mémoire de 
XiL^ ouïs j^yj^ ^jj. pjjpj^ qijç ^ malgré fes guér- 
ies & fes dilgraces y il n'ajouta rien 
aiux impôts , après les avoir diminués 
de moitié. On applaudira toujours â 
ce cju'il difoic pour juftiâer fon éco- 
-nomie : Taune mieux voir Us court ijans 
'rite de mou avarice ^ que de voir mort 
peuple pleurer de mes dépenfes. Cepen- 
dant n^aaroit-il pas du épargner bien 
A%% larmçs à fon peuple , ou en lui fa^ 
crifiant ia dangereufe ambition des 
conquêtes dltalie , ou en levant des 
£tibfides fans lefquels il falloic s'atten* 
d»e à des revers ? 11 fe procura quelque 
ce(ïburce par la vente des charges. Ce 
£(U un exemple très-dangereux, quoi«- 
que la vénalité ne s'étendît point juf- 
qu'aux charges de judicature. On. 
n'imaginoit point oue des charges > 
qui fuppofçnr tant de lumières ic de 
wn^s , pudoat Jamais de.vemr vé-n 
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nales. Elles le deviendront néanmoins 
dès le commencement du régne fui- 
vant. En fait de finance fuitoiit , un 
abus entraîné prefque toujours de p;us 
grands abus. 
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monarchie univerfelle , & fes fuccef- 

feurs en firent craindre rexécr.tion. 

Reproches Mais Tart de tromper , qu'il employa 
qu'il œcnic. I • j ^ • ^ n M I- 

autant que celui de vaincre , eft-il digne 

d'un grand homme ? le zèle de religion , 

dont il colora fes entreprifes , ne les 

rend-il pas plus odidifes ? fa mémoire 

n*eft-elle pas fouillée de tout le fang que 

Pinquîfition a répandu ? 

Les Nâpoii- Il s'efforça d'établir dans le royatrme 

fcm n^ ^^ Naples , après la conquête , ce tri- 

liii rinquifi- bonal , tyrannique aux yeux des Fran- 

^^^ çois , & auffi contraire à Tefprît de la 

religion qu*aax principes d'un bon gou- 

rernement. Les Napolitains , quoique 

très^fQpecftttîeux , ne voulurent jamais 

9*Y foumcttre. Le zèle du roi fe borna 

1 kîiTe ton- po^^ lers à chalTer les Juifs, N'aimane 

J^'^«"<>"'on- point Charles d'Autriche, fon petit- 

lu^u'il n'ai^ Qls 3 il avoît deftiné l'Efpigne à Ferdi- 

moicfQîitt. nand, frère cadet de Charles. Mais il 

changea de réfolution par le confeil 

de tes fujets , Se fit paflèr toutes fes 

couronnes fur la même tère« Charles 

étoir certainement digne de les porter. 

R/gence de Le cardinal Ximeiiés, nommé régene 

SSrê^J^ do Caftilk jufqu'à Tarrivée de 1 archi^ 

iwdf. 4nc , haï des graads qu'il maîtriToic 
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aivec hauteur, auroic eflTuyé une révolte j 
s*il avoir eu moins d'habileté & de cou^ 
rage. Les faâieux Iw démodèrent un 
jour de quel drdit il gouvernoit là 
Caftille ; & lui dirent que Ferdimind^ 
qui n éroit qu adminiftrateur du royau* 
me, n'a voit pu lui en donner la régence; 
Pour route réponfe, il fit jouer devant 
eux une batterie de canons. Foilà mes 
droits , ajouta-t il ; ofe^-vous Us con^ 
ttfter? Ge miniftre abaida déplus ett 
plus la nobleffe , en armant la bour- 
geoifie. Des mœurs auftères & irrépro- 
chables , un ^énie profond âc élevé, 
une magnanimiré à* toute épreuve , fâ 
fépucation , fes fervices , balançoient 
ài peine raverfion 'qa infpitoit Talcière 
févéritéde fon carad'ère.Il mourut dans 
h. difgrace , en 1 5 17 , â^é de quatre- 
v-ingi^ ans , avant d'avoir va le noo^ 
veaa maître de rËfpagne. 

Ma^ximilien laiflaf Temphe vacant M^ortxïfi'cm 

^ __ ^^.«- • . perçue Maxi 

par £» mort j en ff 19'. Ce ptmce m- ^iMm , qn 
quiet avoir toujours été en- gïier re* , ^^^^^ ^^«^^ 
hins- forces &' fans argent, li avoit ^'^^'^^ 
potté.fesvuesîafqatàla'riate^ pendanc 
iraâîmatkdi^de Jules' IL L'évêq^ie d& 
Giiccfe de voit diftcifauîir ati*cn«iin«w« 
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crois cent mille ducats , jpouv acheter 
leurs voix , & des marchands d' Auf- 
bourg pcècèrent la fomme. Quel rôle 
auroic pu jouer un empereur pape > 
s'il avoir réuni les deux puifTances ! 
Mais Tauroic-on foufFert dans un tems 
où la poUcioue remuoic & liguoic cous 
les états ? Alaximilien favoit que leis 
empereursavoient été maures deRome: 
il formoit peut-être pour fa race des pro- 
jets fur cette ville > Ci capable de tenter 
Tambition^ 
Cercles d* Al. Sous ce régne , TAlleniagne fut di- 
^•■*^^** vifée en cercles. Il yen eut d'abord fix , 

2ui furent les cercles de Bavière , de 
rancouie , de Saxe , du Rhin , de 
Souabe & deWeftphalie. On y ajouta, 
peu de tems après, ceux d'Autriche , 
de Bourgogne ( pour les Pays-bas ) , du 
bas-Rhin, & de la haute Saxe. Par-là 
on facilitoit -fur^tout la perception des 
deniers publics. On vouloir aufli éta- 
blir l'ordre & la tranquillité^ mais les 
abus de l'anarchie , ^n un mot , le gou- 
vernement féodal devoit faire encore 
long-tems , de cette partie de l'Europe, 
an théâtre de troubles , de difcordes 
<c de guerres civiles. 
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En 1495 ,.une diète deWormç crca/^^^^i**^ 
la chambre impériale^ aujourd'hui fixée à 
Weizlar } tribunal fuprême , qui juge 
ça dernier reflbrt les caufes civiles des. 
états. Le confeil Aulique , dont Terh- ConfcU Ai>i 
pereur nomme tous les membres ,^^*î"^ 
peut les juger de même: le. demandeur 
a le choix de ces tribunaux, Mais les ■ * 
caufes féodales , ic celles qui regardent 
ritalie , appartiericieni: au dernier uni- 
quement. I3u refte > la conititucion 
■germanique , flottante & incertaine 
jufqu'au traité de Weftphalie , n'ac- 
querra jamais par ce traité même qu'une 
cpnfiftance imparfaite. Un corps divifé ' ' /^ 
en tant de fouverainetés indépendantes, 
où tarit d'intérêts particuliers heurtent; 
rintéiêt général , eft peu fufceptible 
d'une bonne conftitution. 

La cour de Rome exerçoit toujours. Exâdions^e 
fa tyrannie fur rAlIen^a^ne. Q^^lq^s Roi^c « El 
avantageux qaq fut aux papes lé con-rlom^ne. 
çordat de 1448 (fous Frédéric lit, ) il 
ii'ctoit exécuté que dans les points qui 
tournoient à leur profit. Les anciens 
abus croient agraves par de nouvelles 
exactions. Selon Maximilien lui-même, 
le faint-fiége tiroit de l'empire plus de, 
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cinq cens mille ducats de revenu. Cet 
empereur aima mieux foufFrir le mal ^ 
dont il fe plaignoit , que de fe brouil- 
ler avec une cour > dont les forces in- 
vifibles étoient fi à craindre. 
Cîrconftan. Cependant Torage fe formoit j le» 
?o««ïpa^? efprirs étoient échauffés, une étincelle 
de fanatifme pouvoît produire un em- 
brafement. Léon X , avec toute fon 
habileté ,, attifa en quelque forte le feu 
qu'il falloit éteindre. Nous verrons bien»- 
toc des. brèches irréparables faites ait^ 
£aint-ficge. 
Dofieovdatde Lé pontifeavbitearadVeflfèen 15 r^. 

Lion X& de après la bataille de Marignan , d'ame- 
•rançois I en J ^ . , t^ 1 -t »2 • 

^14^, lier François 1 , contre lequel il s étorr 

ligué , a un accommodement le plus 
avantageux pour la cour de Rome- 
La pragmatique de Charles VII , fi; 
fouvent anathématifée ^ fiit abolie pac 
le célèbre concordat ^ quîdbnne au roi 
V. nominacion des grandis bénéfices.^ 8C 
afiiké au pape tesannateSr, fans en faire" 
mention expreffèv Le roi préfente îe*. 
fiijsîts qu'il a nommés : le pape les inf- 
muefit pecçoic Tannatie: Dequeldl^oir 
i^eburcî: açcocdbit-il une: nominatlbni 
^pk ofiL Kaa^parjcenour f oinir^ ôc poMt^ 
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quoi Fautre lachetoit-iî en rendant Té* 
glife de France tributaire ? On reconr 
noît le fruit des anciens abus. L'uni* 
verfité, le clergé & le parlement dé- 
fendirent la pragmatique avec unQ ex- 
trême chaleur , mais autant par pré- 
jugé que pat 2?èle. Ils voivloient fur- 
tout maintenir les éleûions, fujettes; 
elles-mêmes à tant d'abus;. Le coiïcop- 
iat, ejaregiÛré forcément eit i^jil,^ 
i'obferve encore aujourd'hui.. 
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Le luthéranifme s* établit fous le ponti-' 
ficat de Léon X. 

LéonXfait i RioMPHANT , Dour aînfî dire d'un 

'endre des in- j -> , v j * • a 

lui^nces. grand royaume , Léon X devoiç ecre 
vaincu & dépouillé par un moine. Ses 
imprudences firent naître le luthéra- 
nifme. La fuperbe cglife de Saint- 
Pierre , que Jules II avoir commencée, 
la magnificçnte & les .plaifii;s de la cour 
romame , les bienfaits prodigués aux 
gens de lettres & aux artiftes , mille 
dépenfes faftaeufes épuifant les tréfors 
du pape ; il ne fe fit point fcrupule 
d'employer npe.refpurce , que la fu- 
perftition refnloit ^èp«is long - rems 
' également facile & fruûueufe. Sous le 
prétexte , cent fois renouvelé , d'une 
^guerre contre les Turcs , il publia des 
indulgences pour ceux qui donneroient 
de l'argent \ &r ces indulgences furent 
vendues avec fcandale en Allemagne > 
même dans les cabarets. Le dominicain 
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Tetzel fe rendit furcouc célèbre par des 
excès impardonnables. 

On étoic fi fort accoutumé aux abus, Lmher 1 
& la crédulité populaire eft fi ftupide , If^^/^^^ 
que tout réullîflbit au gré de la cour de l'abiw. 
Rome , lorfqu'une querelle monafti- 
que , s'il faut en croire la plupart des 
hiftoriens , devint le fignal d'une fu- 
rieufe révolte. Les dominicains avoienc 
reçu du pape la commifiîon de prêcher 
l'indulgence* Ils s'en*acquittoient , fé- 
lon l'ufage , en exagérant d'une ma- 
nière abfurde la vertu de ces grâces fpi- 
rituelles. Les auguftins , jaloux de n'a- ^, . 
voir pas eu la préférence , qu'ils fe 
croyoient due , étoient animés contre - 
les prédicateurs, Martin Luther, favant 
& fougueux théologien de cet ordre, 
déjà imbu d'opinions hardies, faifit 
ardemment l'occafion de fe fignaler* 
Il décria en Saxe les maximes des do- 
minicains fur l'indulgence 5 il en dé- 
montra les înconvéniens ; il déclama 
contre les vices, les fraudes , les exac- 
tions de la cour pontificale ; il fe fie 
écouter , & fut foutenu , parce que 
l'on étoit las de payer le luxe de Rome. 

Luther n attaquoic au commtnce-i onrinUci 
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►nidemment, ment que des chofes condamnables. It 

ala,^ * ^ témoignoit beaucoup de refpedt , de 

fbumillîon paorle faint-fi^e. Avec des 

ménagemens > on auroit pu le gagner j, 

ic c'étoit le meilleur parti à prendre ,. 

quoiqu'un inqûifiteur dominicain exr 

hiortâc Léon X à employer contre iuilo 

- fer & le feu* Loin de le ménager , oii 

i«éptifa , on irrita ce dangereux adverf 

faire. Le reflentiment &: le défefpoii 

enflammèrent Ton: audace. Entraîné 

d'un objet à l'autre , des abus qu'il 

anaquoit il pa(Ta aux dogmes. 

» ne mena- Sous fa plume , les indulgences fu-* 

ppius riciu pgj^ç jg^ folies , le purgatoire une fable^v 

lia puiflànce pontincab une nfucpacion ) 

les vœux m6»a(tiques , ha. plupart àti 

cérémonies 8c ées facremens , autant 

de fupérftitions monftrueufes. H pcodi»* 

giiales infureS) qu'on prenoiir encore 

rur des^ ra«fonst it inculqua 1^ morattr 
pïtrs rigide , cpii fut toxMoucs la. plus 
iSmpofafite y i\ prcfMra Técricutc: cemp^ 
Rie la feule régie de foi:, malgré les 
feus contraires qu'on lui afoovem don- 
m€9*y il incita les chrétiensa^ua examei» 
flatte ttf paiM; t'amouc^-propre y m^m^mt 
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mot j s*érigeanc en réformateur , il fie 
par le fanaafme une révolutipn que U 
Foifbn ne pouvoir faire.' La confubjlanr 
nation qu'il cnetcoit dans Teucluriftie , 
i la place de ï^tranjfubftantiation y prou* 
veroit feule combien il s'égaroit en 
xaifonnant. 

En 1 5 1 8 , il appela au concile gêné- Le Ptpc 

nd, d'un décret en faveur des indulgen-ay^f^ri^^iJ 
cet ^ par lequel le p^^ fe difoic le dif- 
penfaceor du tréfor fpirituel , prove* 
nant de la furabondance des mérites 
de Jefus«Chrift & des faims. Léon pu* 
faUaén 1510 une bulle pour condam* 
ner fa doârine , en quarante articles. 
Un des articles condaiodnés porte qu# 
brûler les hérétiques y c'eft agir contre 
k volonté de TEiprit (àuit j & un autte^ 
que tes princes & les prélats ne feroient 
point mal de fupprimer routes les be- 
faces des mendians. Etort-il prudent 
de confondre ces proportions avec des 
kéréfies ? La bulle , non- feulemene 
condamnoit au feu les ouvrages de 
Luther , mais ordonnoit de lui courir 
&IS & à fes adhérens , s'il ne rétraftoic* 
fes erreurs dans foixante jours. L'effet Sa^ullei 
ck cette bulle fut que Luther la fit bru- }2£^«^' 
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lex aT££ ks (iécrcrales , par un déccet 
de rnniverâiéde .Witremberg« 
^H^a» Deoz cjio&s aM3irï>3a£xenc infini- 
SJ°.y°J* * ment an focccs de l&rc£>nDe : rinrcrèc 
des pcisBces & des peusj^&% , qni cher* 
ciioiem i lêcooer le foog de Rome ; 
& L f^cUixc àe répai^die Tes Doavelles 
ofMnsons par le ax^yen de la preflê. 
L'cglife f omaine perdit en pea d^années 
la Saxe , laHeflê, Frrac de Brnnfwick^ 
le Diriemarxk , îa Surde. Zonch , 
Berne , & ane grande partie de la 
» Soiflè , adopcrrent la doâxinede Zain- 

gk , ccrc de Zurich y plus kardi que 
Lâcher contre le dogme de Teuchariftie. 
Genève foivit bientôt cet exemple , & 
devint libre en changeant de religion* 
Qn verra TAngleterte , TEcoflè , les 
fzyshzs » une partie de la France , 
fiiivre le torrent de la noaveaaté. Nulle 
révolution ne mérite plus d'être exa- 
minée, foit dans fes principes, foie 
dans ies effets. 
Ijt<aea€eé€ .Un des grands avantages de la ieâe 
fet thcoio- luthérienne fiit dette foutenue par des 
txibtu' bcaur théologiens lettres j qui poucdoient lea 
•^^ langues lavantes , qui fouiiloient dans 

Tanciqaicé eccléliaftique » & qui s^attt* 
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roîent reftime & la confiance des gens 
d*efpric j en même cems que les enmou- 
fiaftes échaiiffoient le peuple. Il leur 
étoit facile de décrier les abus qu'une 
longue & grortîère ignorance avoir in- 
rroduirs dans Téglife ^ & que malheu- 
reufemenr on s'obftinoir à défendre 
quelquefois avec aurant d'ardeur que 
les dogmes. Il leur étoir plus facile en- 
core de décrier la rhéologie dominante, 
qui ne les combattoit ordinairement 
qu'avec des fubtilités & une morgue 
pédanrefques. 

Erafme lui - même , conftamment Erafine n't- 
attaché à l'églife, tourna en ridicule ^^^3 jg*,^? 
& les docteurs de Paris & quelques »«•. 
anciennes fuperftitions. Auflîn'a-t-on 
pas manqué de rendre fa foi fufpede. 
Mais pourrions -nous douter aujour^ 
d'hui , que Ton n*eût beaucoup gagné 
à fuivre les principes de cet homme û ' 
éclairé ? Les novateurs n'auroient eu 
lucun prétexte de révolte. 

Du refte, il faut l'avouer 3 plus une II eft ?ftl 
rrande réforme^étoit néceflaire , plus ^^J^?,^ «' 
îlle étoit difficile. Parmi tant d'ex.em- trémcmcnt 
pies qui le démontrent , je nen rap* ^**^*' 
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porterai qu'an. Le cardinal d'Amboifc, 
comme l^at d'Alexandre VI , entre- 
prit de réformer les religieux. Des cvê^ 
quesfe tranfportent pour cet-objet chez 
les jacobins en 1503. Les jacobins 
prennent les armes y douze ou treize 
cents écoliers viennent à leur fecours > 
on chailè les réformateurs. Ceux*d 
trouvent ta fnème indocilité chez les 
cordeliers , mais fans cet appareil de 
guerre. Les obftactes dévoient être bieft 
plus terribles du cÀté de Rome. Cep'^n'^ 
oant la politique même exigeoit det 
facrifices & des eiTons : on ne voulue 
fe plier â rien. 
fîî^Ç'* Léon X , plein d'efprit 8c de coiv- 
éio^^matu noîfTances; dont les principaux fecté- 
raires , Bembo & Sadolet , tenoient u a 
rang diftingué dans la littérature ; qui 
enfin étoit un des plus habiles politiques 
de Ton rems ; ne devoir il pas fencir 
qu*un defpotifme fondé fur Topinion 
menaçoit ruine , dès que l'opinion étoit 
ébranlée par de violenres fecouffes ? 
ne devoii-il pas voir que , pour main - 
tenir la foi , il fa'loit modérer les abus 
de Tautorité ? Conunent la cour de 



■% 
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Rome s'imaginoic-elle qu'eu acquérauc 
des lumières , les hommes fe condui- 
roient coufoursen aveugles ? 

On peut dire qu elle fourniCToic des On fbumîP' 
armes contre elle-même. Léon approu* 5l** J^H^fcH 
va le pocme de 1 Ariolre par une bulle , les buitcs & 
avec menace d'excommunication , fi ÎS^Jioïï^**" 
Ton nuifoit àrimprimeur.ClémencVIL 
donna une bulle femblabte en faveur 
des ouvrages licencieux de Machiavel. 
Et les papes vouloienc que de rigides 
enthoufiaftes , qui avoient fans ceffe i 
la bouche \e pur évangile , refpedalfenc 
leurs bulles & leurs cenfures ? Une 
des plus infignes imprudences , jufqu'à 
nos jours , a été d'agir fouvenr comme 
dans les fiècles où l'on ne raifonnoic 
point , oii du moins on ne celfoit de 
déraifonner. 

Il falloit bien que la raifon » en fortanc^Lajtîronfea- 
d'un abîme de ténçbres ^ ouvrît les yeux aJ[î"^\,^dc 
fur des chofes révoltantes. Mais froide^ changement, 
circonfpede , ennemie des excès , peu 
capable d'ébranler la multitude , elle 
ne pouvoit que faire gémir un petit 
nombre de fages , ou , tout au plus , 
frayer les voies à une lente révoli^ion. 
J[amais les philofophes d'Athènes &dQ 
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Rome cbangèreaC'îls le calre national , 
en dcvoUact les exrravigances da çoly- 
«S^'dk^ théilme ? D'ancres caofes prodaiùrenc 
wéfmêamm. donc ce changcmenr. La théologie en 
fit naine la première idée ; la politique 
y rroQva Ion intérêt : le hinacifme en 
procura Texécution. Or le fànatifme eft 
an volcan , dont le fbjer ne s'éteint 
qa'après des éroptons éproavantables. 
«nia bientôt De-li vint renthoolîafme invincible 
la Swiflcs^ & des pré Jicans & celai de leurs feôa- 
4'Aikmas^! ^«0^5. De-li enfuite les guerres de reli- 
gion, cent fois pires que tous les dé- 
for dres qui excitoient tant de plaintes. 
Le fànatifme arma bientôt les cantons 
catholiques de Lucerne, deZug, de 
Schwitz , d'Ury & dUnderwalden , 
eontte les autres SuilTes rebalbs à Té- 
glife romaine. Zuingle ayant été tué 
. 'dans iin combat , on fit écarteler , on 
fit brûler fon cadavre, comme pour 
•oflammer la haine atroce des deux 
partis. Le fànatifme changea en bètes 
É?roces une grande partie des pay/ans 
d'Allemagne , en leur infpirant la paf- 
fion d*nne indépendance ou d'une 
égalité chimériques. Muncer , leur 
«ef le plus daiTgereux ^ périt fur un 
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échafaad , après le mairacie de fos par- 
tifaiis. Cet exemple ne découragea 
pouida nouvelle fededes anabapciftes, Analwptiûw 
ain(i nommcis , parce qu'ils vouloienc 
un fécond baptême , regardant cqUii 
des enfans comme nul. Point de fupé- 
rieurs , point de dignités parmi eux ; 
tous les biens dévoient être communs. 
Un de leurs chefs, Jean Boccold *, 
garçon taillent de Leyde , ne laiflapas, 
en parlant au nom de dieuj de fe 
faire couronner roi à Munilêr» Il dé- 
fendit opinUwément cette ville contrt 
l'évêque &,contrete8 troupes de l'em- 
pire. Il fut|^risenfin,-& -Tenaillé avec 
des tenailles ardentes.^'*Prefque tout 
ces furieux eiithouiiaftes furent égor- 
gés j parce qu'ils n'avoient ni général 
ai difcipline. Enfin le fanatifme , ou 
perfécuté ou perfécuteur , va faire de 



* Boccold avoit épouK quatorze femmes»^ 
Uac d'elles ayant témoigné quelque doute fur 
fsL prétendue miflion divine, il lui coupa la 
tête, après lui avoir reproché ce blafphcme. 
Les treize autres dansèrent avec des tranfport* 
de joîe autour du cadavre. On voit que le fa- 
natiûne conduifoit en mcme-tcms à la débauche 
H: à l'inhkunanicé» 
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TEorope ane boacherie > & la remplira 
de carnage , foos prétexte de zèle pour 
cette religion de charité , qui com« 
mande d'aimer rous les hommes » 8c 
de leur faire du bien* 
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I X. i P O Q U B. tgf 



C HA PITRE IX. 

Révolutions dans le Nordyfurtout cm . 
Suède & en Danemarck. 

J ETONS unH:oup-d*œU fur le nord, 
toujours plongé dans la barbarie , tuais 
qui offre ici le fpeitacle d'une révolu- 
tion importance , dont les fuites inté-* 
reûfèront bientôt toute. TEurope. 

Toutes les couronnes de ces pays Marguerite 
étoient éleûives , félon l'ancienne çûu- î!!.^^ J^'^" 

, , , - . ^^ unit la 5ucdc, 

tume des barbares. Marguerite de ic Danematck 
Waldemar, furnommée la Sémiramis J^^** ^^^'^^^ 
du nord j réunit en 1597 celles de 
Suéde, deDanemarck&de Norwége. 
Les trois peuple^ convinrent daps une 
diète de Calmar^ que le^oi feroit élu 
tour-à'tour dans les trois royaumes; 
que chaque nation conferveroit fes lois 
& fes ufages, fes privilèges & (es di- 
gnités. Mais cçtce union entre des 
peuples rivaux & guerriers ne pouvoir 
iubufter que fous un gouvememeac 
plein des fageffe. 

TomcllL H 
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Apres fa ^ Pendant la vie de Marguerite , tout 
St xompu^" flît tranquille. Sa prudence^ fon courage 
avoieut fait, oublier. quo.n obéiHoit à 
unefemme. Après fà mort, les. antipa- 
thies nationales ie réveillèrent. Les rois. 
Contre Tordre établi , fixèrj^nt leur ré(î- 
* dence en Danemarck; là Suède & la 
Norwége furent traitées en provinces. 
La première fe foule va ; elle élut pour 
roi Canutfon, grand-oncle du fameux 
Gu(btve-Vafa. Opprimée de- nouveau^, 
* elle v%noit de fecouer encore le joag/, 
Chxiûiân IL en fe donnant un adminiftrateur , locf- 
^ que Chriftian II mon«a fiir le trône de 

^nemftrek en 1^15. C'étoit un tyran 
capable de tout immoler à fes. pallions. 
Il éprouva du moins qu'on ne^ peut cxre 
le fléau des peuples*, fans s'expofer à 
être la vidime de Leur vengeance. 
Troll , pri- TroU , archevêquê d'Upial , primat 
Sblup^'fi de Suède, ^op pdlfaiH par fadignité, 
tyran. & plus dangereux par fon caraÔère, 

convaincu d'intelligenceavecChriftiafi, 
fut dépofé par le fenat. H recourut au 

ÎKipe Léon X, obtint une bulle contre 
a patrie , Se fortifia de cecce^ bulle la 
'caufe du tyran, Celui-ci n'en fue pas 
moins vaincu dans la. première expé- 
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dition. Mais couvrant fes deflfeins Perfidie 
cruels du vaile de la perfidie j il feigjîic C*'"^"'»- 
de vouloir s'accommoder y il promic 
de fe rendre à Stocjcholm. , pourvu 
qu'on lui amenât fept otages^ entre 
autres le jeune Guftave-Vafa, petit- 
neveu du roi Canutfon, dam le me- ' 
rire & la valeur fe faifoient déjà con- 
noitre. Les otages conduits iiu: fa flotte, 
il leremmena prifonniers;, fe jouant 
de la foi des traites, comme il fe jouoic- 
de la vie des hommes. 

Cette noirceur étoit le préInde des Lcfeim< 
plus horribles barbaries. La Suède fut l^;^\ ""'^ 
réduite à fe foumettre. Chriftian , cou- 
ronné dan» la capitale , prit le mafcjue 
de la bonté pour déployer toute fa rage , 
impunément. Il donna des fêtes. Les 
chefs du fénat &de la noblelfe fetrou* * ^ 

vent raflemblés pour un fellin. Tout»- 
à-conp le primat Troll demande fatis** 
faâion , au nom du pape. Des fatelli-» 
tes fe. jettent fur les conviés; On les • 
arrête 9 on les condamne cotftme hérc-* 
tiques. Eric Vafa , père de- Guftave , 

Îjuatre-vingt-qaatorze fénateurs , ëcc* 
ont maflacrés après une leârure piiblî* • 
que d^ la bulb de Léon. Toate la ville 

Hij 
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de Stockholm eft enfuice inondée de 

iang. EnBn la tyrannie paraît cimentée 

par le carnage. ( i s zo.) Quel triomphe 

^ poar un roi , 6c furrout pour un 

cvêqu^! 
Softare-Vaik Cependant il s'élevoit un vengeur 
S^Mfr ^° crime. Guftave , échappé de fa 

Erifon , réfugié dans les montagnes de 
L Dalécarlie , confondu avec les pay- 
fans, travaillant aux mines, noyant 
de reflburces qu'en (on courage , mé- 
ditoit une révolution Se pouvoir Texé- 
cttter. Il fe fît connoître : il eut bien- 
tôt des partifans , il kur procura des 
armes , il triompha rapidement de tous 
les obf^cles. Une partie de la* Suède 
« étoit déjà enlevée aux Danois en 1 5 z i . 
Veateance Chriftian fe vengea d'une manière 
«rocc du ty- ^g^^ jg l^î ^ ^^ fciifant noyer la mère 
•& la fœur de ce héros. Auffi infenfé 
que barbare» le Néron du nord , (on 
1 a ainfî nommé avec juftice,) nevoyoit 
• pas que plus il fe rendoit odieux , plus 
il fe creufoit de précipices. 
I^Dtiiois Ses propres fujets , opprimés , fe cru- 
ChîâftSn ptf ^^^ ^^ <J*^oit de fecouer un joug révol- 
une fcntcftce tant. Ils le déposèrenr en 1 5 13. Munce, 
4* ftait. ^j^çf j^ juftice du Judand , vint hardi- 
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ment lui (ignifier l'aâie qui leprivoitde 
la couronne. Ce magiftrat , s'applau- 
diifanc d'une aâion (i courageufe,difoit: 
Mon nom dcvrôit être écrit Jur la porte de ' 
tous Us méchans princes. Chriftian ne 
put jamais être rétabli par Charles- 

3uinr, fon beau- père ; Frédéric , duc 
e Holftein , fon oncle , fat élu roi de 
Danémarck> & Guftave-Vafa, roi 
de Suède. 

On vit bient&t dans ces royaumes un Chtngetnc 
changement de religion , d'autant plus a^nsirnfr 
remarquable , qu'il s'exécuta prefque «écuté £i 
fans troubles & (ans contrainte. La bulle ^^^ 
de Lcon X, qui avoit ftrvi de prétexte 
â tant d'horreurs; le trafic que le nonce 
Arcemboldi avoit fait des indulgences » 
dont le produit montoit , dit-on , à 
près de deux millions de florins j mal- 
gré la (i^uvreté du pays ; les richelfes 
extrêmes du clergé , & Té^mpire qu'il 
exerçoit fur les peuples \ les ufurpa- 
tions des évêques, qui s'étoient même 
emparés de là plupart des forterefTes 
du royaume : tout faifpit de(irer la 
réforme à quiconque ouvroit les yeux 
fur les abus. Guftave & Frédéric favo- 
risèrent adroitement le luthéranifme , 

Hiij* 
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fans paroiire d'abord décidés en Ù 
faveur. Le clergé remna : ce fut une rai- 
fon de plus pour confommer le chan« 

Îement. Enfin les états deDanemarck, 
éghfe même de Suède , embrafsèrent 
ibiennellemenc la doârine de Luther. 
Bientôt le peuplé changea de croyance 
ait gré de .(es chefs , à-peu- près comme 
dans le xetns où le chridianiâne s^étoit 
introduit chez les barbares. GuAave 
mourut en iç^o. Soîi gouvernement 
aVoit été abfolu^ mais la Suède*n'en 
fut pas moins heureufe de lui obéir. 
lifVt}^^ Jl feroit inutile de s'étendre, fur la 
} ognc. jMofco^ie & la Pologne. La première , 
prefque inconnue alors , quoique le 
czar Jean Badlowirz I eût conquis les • 
royaumes de Cafan & d'Aftracan , ne 
fortira de l'obfcurité que lorfqu'un 
gland prince , doué d'un gé«ie créa- 
teur , y fera naître la police & les arts 
an commencement du dix-huitième 
fiécle. La féconde » auflî peu éclairée^> 
étoit le théâtre de l anarchie. Ladiflas, 
Les Jagcl- le premier des Jagellons , élu roi en 
^^' 1581 ^ eut pour (Sccéflfèurs piudeurs 

princes de fa race. Mais ne difpofant 
m. des troupes oii des finances ^ iU ne 
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forent jamais que les cBefs d'urre ré- 

Î>ubHque » où te défaut de lots & de 
ubordinatîbn tendoit impoilible un 
gouvernement raîfonnable. Comment Gouverne- 
la Pologne auroit-elle eu quelque om-!*^j^^ ^1^^^ 
bre de gouvernement , tandis que le»vicei. 
v^^f; de chaque noble pouvoit rempor- 
ter fiit'tom les fufFrages , comme on 
le voit encore aujourd'hui ; tandis que 
le peuple erftîer , efclave des aiobles, 
n*avoit quête (ehttment de fa ballèfle 
& de (es peines I tandis qu'un feigneur, 
quimoirunde fes ferfs, en étoit quitte 
pour mettre quelques écus for la foife ? 
De tels' abus, enracinés par les ficelés, 
doivent perpétuer les malheurs d'une 
nation , îufqu*à ce que des événemfens 
extraordtnaifes y renverfenttout j pour 
tout renouveter. 

L'ordre Temonique avoit fubjugué ç^^ vôtSt 
la PruflTç, fous prétexte d'y détruire le Tcutdniquç. 
paganifme , !& l opprimoit par fes in- 
jnftices. Elle s'écoit révoltée au milieu 
du quinzième fiécle , -pour fe donner 
sfli roi de Pologne. De là naquirent 
des guerres fanslantes. Albert , mar- « -^^j**" *** 
grave .de Brandebourg j^ grand-mairre u partage 
de l'ordre , ayant embraflfc le luthéra- J^Jj^^^<»*^« 

Hiv ' *^°^" 



%jt HiSTOI&I MOBEmVE. 

Bifine^ & Toblanc s'agrandir am dé« 
fcns de ces religiefix milkaires^ par- 
tagea la Pra0ê arec Sigilmocud rcM de 
Pobgne , fon cmde » fbas condkioii de 
fhcmmage à cbtte coar«nxie« ( I5i5«) 
Oeft ce qoi a fait diftinguer la Pnxflê 
rojâle & ia Praflê docak. Les defcen- 
dains d'Albert ont cooiervé la dernière , 
affranchie da Taflelage en 1657»' te 
érigée en royaume au coœoiencemenc 
de notre« ficelé. Quelle origine d*an 
eut , que noas voyons fi pniflant (bas 
nn grand roi ! On peat dire que Lu* 
tber en a jeté les foodemens. 
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DIXIÈME ÉPOQUE 
CHARLES'QU INT, 

Puissance de la m aïs on d'Autriche. 
— Concile de Trente. . 

Depuis Van 15193 yr^tftfj vers 15 6o, 

CHAPITRE PREMIER. 

Eleclion de Charles -quint. Ses guerres 
ju/qu'à la bataille de Pavie. 

JL/e grands fyftêmes de politique icuu ie«ei 
d'jimbition; des guerres continuelles j^P<>^*'*' 
qui enfanteront a autres guerres > des 

{'rinces abfolus, dont tes caprices font 
a deftinée êi^s peuples 5 une puiflfance 
énorme , prête i fubjuguer l'Europe & 
TAmérique ; ane religion nouvelle , 
âéçhàSMX régUfe Se l>cifant avec efibrf * 

Ht 
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Je foQg de la papaocé ^ la foif dès dU 
chefles, irritée par l'or da nouveaa 
monde 5 la culture de refprit , produi- 
fanc d'abord plus de poifons oue de 
biens réels : c eft ce qui rend lufcouc 
cette époque fi intéreffante. La gran- 
deur de la maifon d'Autriche y iVus 
Charles quint, eft la fource des prin- 
cipaux événemens que hous offire l'iàii* 
toire des derniers nécles. 
^^"îê, ^ prince , né à Gand eii 1 5 00 de 

giûBt. -Parchiduc Philippe , fils de Tetnpe- 
reur Maximilien, & de Jeanne d'tf- 
pagne, fille de Ferdinand le Catho- 
lique, poflcdoit toutes les qualités pro- 
pres à foutenir le premier rôle. ÏI avoir 
du courage , de TaAiviié , de l'appli- 
cation » de la prudence ^ un vafte génie 
cultivé par l'étude & le travail. Mal- 
heureufement il y joignoit une ambi- 
tion fans boches , de cette artificieufe 
politique réduite en fyftême par Fer- 
dinand j Ton aïeul. 
^ ^^ 'o* Etant monté fur le trône d'Efpagne 

151*^^**" en 1515» il efTuya d'abord les orages 

prefque inséparables des nouveaux 

gouvernemens. Un Flamand , arche- 

* 'vcque de Tolède j des miniftriss Ha- 
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mands , iJépôfitaitês dô rautôrité, de^ 
• vinrent un objet de haine poar les 
Efpagnols. 11 fe forma de^ aflTociationi ' 
dans Tes provinces. Le cardinal Adrien , Révolte 
précepteur du roi , nommé à' la régence f^*,"* * 
de Gaftille, homme vermetix , mais 
d*iin génie trop au-deffbus de fa place , 
augmenta la fermentation •> loin de 
réteihdre. La fainte ligue {c^sA le nom 
que prirent les" Caftillans rébelles) en- 
voya au roij en ijiij des demandes 
prefque aufli fortes & aufll hardies j 
aue célWs des communes d'Anglecerr^|||& 
fous les Stuatti. L'efprit de liberté ali^iPr 
luma une violente guerre civile. Pa-' 
dilla , général de la ligue , ayant été 
défait j.ptis & exécuté ; Marie Paché- 
co , fa veuve , défendit Tolède en hé- ^ 
roïne , jufqu'à ce que le clergé , fu- 
rieux de-ce qu'elle avoir dépouillé les 
églifes pour foutenir la guerre, fou- 
le va le peuple contre elle , en la 
peignant comme forcière. Ces troubles 
durèrent Jufqu'en 1511 , que la pré- 
fence de Charles les difiîpa. C'ç/? trop 
de fang répandu^ dit- il , après avoir 
fait (jitelques exemples. Uneamniftie' 
accordée aax rebelles fut plus efficace 

Hvj 
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que les rigueurs ^ & le roi affermît fon 
autorité par la clémence. Quelqu'un* 
dei fa cour lui découvrant la retraite 
d'un des principaux faâieux , il répon- 
dit avec humanité : F^ous aurLe\ dû 
t avertir que je fuis ici , plutôt que de 
m* apprendre oà il eft. 
j j^ — UEfpagne , les deux Siciles , les 
Charles cft Pays bas & la Franche-comté , étoient 
«aigTÉia"!'"^^'^ faiîs la domination de Charles; 
foU i. quand la mort de Maximilien , qui ve- 

noit de le faire élire roi des Romains, 
jWjj^ui fraya la route de Tempire. François 
'^I^Bl , plus âgé que lui de fix ans , plus 
. ^^célèbre par fes exploits , briguoit auflî 
la couronne impériale. La puiffance de 
l'un & de l'autre infpiroit une jufte in- 
quiétude aux Allemands , jaloux de 
leur liberté. Mais on achetoit les fuf- 
frages. L'ambaffadeur d'Efpagne avoir 
deux mille marcs d'or à répandre. D'ail- 
leurs, le fultan des Turcs, Séliml,. 
conquérant de la Syrie, de la Méfopo- . 
lamie & ^e l'Egypte , menaçoit l'Éu- 
Jtope^ & ne pouvoît être arrêté que par 
un puiffant empereur. Cependant réiec- 
leur de Saxe tiit élu. C'étoit Frédéric 
le Sage 9 ce fameox pioteâeur de Lor 
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ther. Il refttfa ; il fixa les voix fur 
Charles - quint. François I , comme 
étranger , comme plus voifin de VAU 
lemagne , lui paroiûToit moins digne 
& plus à craindre. 

On eut foin de faire (îgner â Char- Capitula 
les une capitulation , pour maintenir la ^i^, ^ 
liberté & les droits du corps germa- 
nique. Elle portoit expreffement que 
Tempire ne feroit point héréditaire. La 
mailon d'Autriche n'a pas laiflfé d'en 
jouir toujours. Sous un thef trop re- 
doutable , l'empire feroit devenu j fans 
doute, une fimple monarchie, fi le 
refte de TEuropt avoir eu moins d'in- 
térêt à s'y oppofer. 

C'étoit la coutume depuis Otton IV, ? ",*«« 

• 1 » / pointa B 

S lue les nouveaux empereurs envoyai- f ambafls 
ent à Rome une ambaflTade , pour an-<l*o*'^« 
noncer leur éledion & pïhetV obédience 
au pape. Charles-quînt s'en difpenfa.. 
iSon exemple a prévalu fut les préten- 
tions romaines 5 car il ne faut fouvenc 
qu'un exennple pour abolir de longs 
ufages y établis par un exemple con- 
traire. Ce fier foùverain i maître de H tkt ci 
tant d'états, 5c qui le premier fe fit j*"\j5J 
itofiaçi; le titre d€ majejlé^ put Acan-r^trict 
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moins la bride & l'écrier du pape » 
lorfqu* Adrien VI le couronna a Bo- 
logne, en 1530; & le même jour il 
far reçu chanoine des deux principales 
églifes de Rome. Prefque roue éft con- 
rradidtion dans le monde. 
Rivalité de Quoique les rois de France & d'Ef*- 

lailes 5c de * /r 1 • » i» 

mçois. pagine euuent brigue l empire , avec 
rous les dehors d'une amitié mutuelle » 
la préférence donnée à l'un devoir in- 
failliblement aigrir l'autre ; d'autant 
plus que leur rivalité ne febornoit point 
à cet objet. Le roi d'Angleterre , Henri 
VIII , auioir pu tenir enrrç eux la ba- 
lance ; la politique lembloit l'exiger. 
Ses partions & celles de fon miniftre 
Téloignèrent d'un fyftème fi glorieux. 
Ce prince fera des fautes continuelles, 
parce qu^il n'agira que par caprice. 
oîfty, mi- Wo(fey le goiivernoit alors. Cétoit 
hc d'An- un fils de boucher , devenu archevê- 
que d'York , évèque de plufieurs ficges, 
cardinal , légar , chancelier , miniftre 
' abfolu>flartant les goûrs dft monarque, 
& partageant fes plaifirs^ pour le mai- 
rifer en Tamufant 5 prefque auffi ti- 
que la couronne , infatiable ncan- 
'is' autant que prodigue ^ un tle 
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ces hotwm^s eriiSn , dofit les tâlens fu- 

f)érieiirs remuent lès états ^ an gré de 
eut propre ambition. L'intérêt" dfe 
Wolfey étoit le mobile de l'Anglé- 
terre. 

Le roi de France l'avoit gagné àuroiacFra 
force de flatteries; il avoir même ob-J^^^^i^^Ç 
tenu de lui la rèltitutiaii de Tournait, gncm toui 
comme dot de la Princeffe Marie 3^**"'* 
promife au dauphin. ( Le dauphin & la 
princefle étoierit enfans ; des mariages 
Il incertains faifoient fouvent la bafe 
des traités.) François , méditant la 
guerre contre Tempereur , voulant 
avoir pour allié Henri VIII , lui pro- 
pose une entrevue à Calais. Charles- 
quint , encore plus habile , va vifitor 
Henri à Douvres, carefTe Wolfey , lui 

ETomet h tiare , Tengage dans fon parti, 
-a délèbre entrevue de Calais ,'qu*on 
appelle champ de drap d*or , aboutit â 
tme oftentation ruineufe de magnifi- 
cence. On y donne des fêtes, on ne _ 
conclut rien. L'empereur reçoit en- 
fuite àGravelinçs une vi(îte de Henri; 
& là ir achève fon ouvrage , en affiiraiic 
ail cardinal Wolfey Xts revenus de dei)X 
éyêcfaésd'Efpagneik 
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Tariatioiit Entre ces deux rivaux , Léon X , 
jSon^!* ^ ^^ ^o" c^^^> tenoit une conduite arti- 
fici^ufe , où rintiprêt du pontificat pré- 
valoit fur le bien public. Son grand 
objet étoit de recouvrer Parme & Plai- 
fance , de s'emparer de Ferrare, de 
chaflTer d'Italie les étrangers , après Us 
avoir employés à fon agrandiuèment. 
11 s*étoit oppdfé à l'éledion de Charles- 
quint , fous prétexte d'une loi de Clc- 
meiît IV , qui excluoit de l'empire le^ 
rois de Naples. Il promit^enfuite à l'em- 
pereur l'inveftiture de ce royaume. Peu 
après, il entra dans les vues de Fran- 
çois I. Enfuite il l'abandonna pour 
Charles quint. En un mot, le parti le 

f>lus avantageux pour lui devenoit dès- 
ors le plus jufte 'y & l'art de femer la 
divifion , ainfi que d'amaffçr de l'ar- 
gent , faifoit la politique de Rome. 
Mil. Bientôt la guerre s'allume. Henri 

La Navarre r4^ A! hré>r . nrofirirnf r^^« rrniiK1i»s de 



.ç d'Aîbret > profitant des troubles de 

t'L5 *^' rtfpagne & de réloignemèm'de TAu- 



avarrc J' 

trichien , reprend avec les trou{tes de 
France la Navarre enlevée à fa mai* 
fon. Charles , par le traité de Noyon, 
€n 151^, avoir promis de la rendre , 
Se A cxécucoic point fa promeife* Les 
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François auroienc du s'en tenir là : ils 
pénècrenc imprudemment dans la Caf« 
tille. Alors les Efpagnols fe réunidènc 
contre eux ;.& on les chalTe de la Na- 
varre » prefque au moment de leur 
con<|Uète. Le duc de Bouillon » Ro- 
bert de la Marck y ayant ofé déclarer 
la guerre à l'empereur , celui-ci la dé« 
clare au roi de France , qu'il croit avec 
raifon le moteur de cette entrcprife. 
François perd le 41ilanès &ç Gènes >» J^Wluih 
par la faute de Lautrec , gouverneur du aas. fùnTu 
pays , détefté des Italiens , abandonné ^^^^ 
des SuiflTeS) battu à la Bicoque. Mais 
on pouvoit furtout attribuer ce mal- 
- heur au roi lui-même, & à la duchefle 
d'ÂngouIcme , fà mère , dont les diifî' 
pations ne laifToient point dargenc 
pour les troupes. 

C'eft la principale caufe des mal* Les pUMn 
heurs de François I , d avoir aimé les ^^ ^^^ 
plaifîrs autant que la guerre j fans ja- coux , caufiu 
mais connoître l'économie , fi nécef- *^nî?"»«««" 
faire même dans la paix. Il en coûta 
la vie à Samblançai, furintendant des 
finances j qu'on fit. pendre comine s'il 
avoir été obligé de faire des miracift. 

Sur ces entrefaites mourut Léon X ^ Adxieu Yl 
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ïlicc^ l âgé de quarante-quatre ans. Charles- 
^^'^^ quint, qui vouloic un pape à fadifpo-; 
mion , fit élire fon précepteur, Adrie»' 
VI. Le refTentiment de Wolfey croit ' 
à' craindre ; mais Adrien étant vieux, 
Tempereur confola le miniftre angfois, 
Charles rega- par Tefpérance de lui fuccéder. Enfif^, 
gnc Woifcy, j^j,g un voyage qu'il fit en Angleterre,- 
il engagea Henri Viïl i prendre les 
.. ., . atmes, yi^ihnt , irrfâtigâble .,* Ton 
', ..'propre néçochiteur,%c iiéçocîafear ha*- 
'■' "bile, quel avantage' n'avoit-ii paj fur- 

un ennemi tour occupé d^amufemens?. 
François fembloîr ne pouvoir fe ré- 
veiller qu'au bruit des armes 
Conauîtedu Le nouveau pape témoigna fa re- • 
nouvcaupape.çQ„j,oîflfancei Charles quinr, foit j^ar 
l^abolition du tribut de huit mille on*-' 
ces d'or, que payott le royaume de Na*; 
pies ; foit en accordant à la couronne 
d'Efpagne le droit de préfenration aux 
évôchésj & radminiftration perpé- 
• • tuelle des grandes mahrifes militaires. 
Il devoir Tafortune aux lettres > ct^hime 
Léon X leur devoit fa gloire. On lui 
reproche de les avoir oubliées fur le 
famt-ficge. Mais au fond , au'-étoit-ce 
que fir mtéTature ? 4a philoibphie , la 
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îhéologîe de l'école rtouc au plus une 
érudition pédantefque. Sans goût, fans 
génie , auftère , dur , extrêmemenc 
économe , Hott-on s'cronner que les ^ 

Î;ens de lettres n'aienc pas trouvé en 
ui un Médicis ? 

Déjà François Sforce étoit rétabli à <3ranac lîguc 
Milan > parce que les Suilles , taure de ce, 

Îaye j n'avoienc point fervi François, 
hie ligue terrible fe forma pour acca* 
bler ce Moparque. Le pape » Tempe- 
rcur , h roi d'Angleterre , rarchiduc • 

Fcrdinandr à oui Charles-quint, fon 
frète , avoit cédé les états de la Tnaifon 
d Âiifriche en Allemagne; les Mi!a- 
nois , les Vénitiens , les Florentins , 
les Génois , s'unirent contre une feule 
puifTance. Il eft beau de voir le courage 
de François 1 braver la tempère. La 
prudence eut cependant mieux valu . 
que le courage. Une nouvelle faute mit 

le comble au danger de l'état. 

Perfonne n'étoit plus digne de rné-» 1525. 
nagement, ouele connétibîe de B^i^f' bic*J;°"gourI 
bon , auflfi diltingué par fon mérite que bon peifêcu-» 
par fa naiffànce. La •idoire de Mari- *^* 
gnan , étoit en grande partie fon ou- 
vrage. Mais la aucheflTe' d'Angoiilhtiô 
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le haïflbit depuis un refus qu'il avoît 
fait de Tépoufer, Elle chercha coutci^ 
les occafions de lui nuire , & le chan^ 
celier du Prac ne fervit ^e trop la 
• haine de cetre princeflTe. On' difputa 
au connétable les biens de. fa n^aifon, 
11 perdit fon procès. Défefpéré, il traita 



1 cmbraffc aufficot avec l empereur. Le roi , qui en 

)e parti de . • * • » /r J r 

chaiies-quint eut avis, qui pouvoir sailurer de la 
perfonne, le laifTa tromper, & Bouc- 
Don s'évada. On fait le mot d'un fei- 

« gneur Efpagnol, dont le palais lui fut 

deftiné : Si le connétable loge dans ma 
maifoTkyje la brûlerai après fon départ^ 
comme un lieu infecté de la perfidie* Ces 
nobles feritimens , qui impnnieroient 
au crime une honte falutaire , font ra- 
rement la règle des cours. On honore 
la perfidie quand on y trouve fon avaQr 
tage. 

BonnlTctbat. Aux grands généraux de Charles- 

***** ** quinr. Bourbon, Pefquaire, & Jean 
. de Médicis , le roi dé France n'oppofa 
en Italie qu'un homme de* faveur , l'a- 
miral de Bonnivèt , avec des forces 
trop inférieures â celles des ennemis. 
Uévénement fut tel qu'il devoir être : 
aucun fuccès folide > èc des perces con- 
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idérables. La journée de Biagrafla ou 
de Rébec eft moins célèbre par la dé- 
route des François, que par la mort Mon du cè- 
de Bajrard, le modèle des chevaliers. {5^/\^y'^jy*" 
Il répontUc en mourant aux témoigna- 
ges de pitié , que lui donnoit le duc 
de Bourbon; C'ejl vous qui êtes à plain- 
dre j vous qui combatte:^ contre votre 
roi s votre patrie & vos Jermens, 

Du moins les François fe défendirent Siège Hc Mm- 
glorièufement chez eux, quoique at- ^*^*^* » ^^^^ 
taqués de toutes parts. Bourbon j que 
I empereur & Henri VIII vouloienc 
établir roi de Provence , échoua' lui- 
même au fiége de MarfeiUe. Clfaries- 
quint avoit ordonné ce fiége, pour avoir 
un port tn France. Pefquaire comman- 
ddir , mais devoir fe diriger par les avis 
de Bourbon. Mécontens Tun de Tau- 
tre , peut-être leur rivalité fut elle un . 
obftacle au fuccès de Tentreprife. 

La confiance de François I femble Nouvdfct 
croître avec 1^ dangers, & fes fautes ft«cs ^e 
avec fa confiance. Il vole en Italie , ii^"'*^^ 
rentre dans le Milanès \ il reprend fans 

g une la capitale. Mais Timprudéhc 
onnivet eil feul écouté. On s obftine 
aâ fiége de Pavie } on envoie un déta* 
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chertienr confidérable attaquer le royau- 
me de Naplès, an s'aâfoiblit en divifant 
fes forces. Les.ennemis s'avancent: on 

■ a honte de reculer; , on rifque une ba- 

M2^ taille o^ l*oji ne peut vaincre, François 
Bataille de gft atcaqué j.blefle , fait prifonnier , & 

laVlC,OU il - 1 Ml/ «r rfc L 

cû piis. les troupes raillées en pièces. Bourbon, 
qui venoic de lever à fes propres frais 
douze ^nilleAlfemands, (car Tempe- 
, reur n*avoit pas de quoi payer , n'étant 
point aûTez abfolu pour exiger de noa* 
veaux impôts, ) Bourbon, dis je, jouit 
des fatisfaâions amères de la vengeanr 
ce. Bonnivet j l'auteur de ce défaûre, 
sVtoit fait tuer dans. le combat. Fran- 
çois I écrivit à la duchelFe d'Ahgour 
lème , fa mère : Tout ejl perdiàj hormis 
rhanneur. L'honneur d'un roi feborne- 
t-il donc à fe battre ? 
C<|toit le Sa témérité paroîira plus inexcu fable 
mérité^incx- ^^core par les. circonilances. Toutes 
cuCabic. les^ reffources pécuniaires éxoient épui* 
fées. Il avoit fallu. vendre. jufqu'à une 
grille, d'argent maffif,-dQnt Louis XI 
avoit enrichi le tombeau de faint Mar- 
tiii. C'étoic beaucoup de défendre le 
royaume : la guerre ponce au dehors 
ne faifoit que l'expofcr davantage ^ 
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une bataille perdue pouvoic entraîner 
des fuites afFreufes. D'autre part^ les 
ennemis, manquant eux-mêmes d'ar- 
gent , dévoient s'affoiblir & fe dégoû- 
ter : leur ligue devait naturellement fe 
dKToadre. Plusieurs voyoient avec peine 
l'énorme puifTancc^^l'empereur. w oU 
fey en particulier Twux fois dupe de 
fes promeffes, puifque Clément VII j 
de la maifon de.Mcciicîs , ctoit le fuc- 
cefleur d'Adrien , Woiley defiroitfans 
doute un changement. 11 falloit donc 
fe défendre & négocier , au lieu de 
courir après un fantôme de gloire & 
de conquêtes. Le roi s'étoit comme pré- 
cipité dans le malheur. Sans Je^ cou- 
rage , rhabileté, les bonnes mefures 
de fa mèr-e, devenue régente , Tétat 
deVoit naturellement fiiccomber. Elle 
pourvut à. tout; elle négocia. pour di- 
viferles ennemis. 

Les fentimens des confédérés en- Ligue contr 
vers Charles quint fe firent bientôt ^'^'^P««"'- 
connoître. Clément VII , les Vénitiens 
& le duc de*Milan formèrent une li- 
gue, pour lui enlever Naples , qu'ils 
deftinoient au marquis de Pefquaire. 
Celui-ci entra dans le complot , après 
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Jiiie des cafuiftes eurent décidé qu'on 
ujet pouyoJC prendre les armes contre 
fon prince , pour obéir an fuzerain dont 
relevoit le royaume. Mais, foit mconf- 
rance , ou remords , ou défefpoir de 
réuflîr , il révéla tout à l'empereur. 
Sforce fut déclaÉhrebeIlej'& en cette 
qualité , dépouille du Milanès. 
L'aiiianccde Dans le cours de ces intrigues ^ lal- 
^w«îr lîai^ce de l'Angleterre fe tompit. Enflé 
de fes fuccès , Charles bleflfa Tamour 
propre de Henii VIII j en ne lui écTi- 
vant plus de fa main , Se ne Cgnaiit 
plus , votre affcclionné fils & cûufin. 
Wolfey n'avoit pas moins à cœur fa 
vengeance perfonnelle. Ce que la poli- 
tique auroit dû faire d*abord , de pe- 
rites vues y'déterminoient la cour de 
Londres : elle alloit tenir la balance ^ 
que les caprices des paffions abandon- - 
noient au hafard*. 
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CHAPITRE IL 

Traité de Madrid y fans exécution. — • 
Traité de Cambrai. — Divorce de 
Henri FI II, y ^ fchifmed* Angleterre^ 

V'HARAEs-QuiNT u attaqua point 
la France apiès la vidloire de Pavie. Il Condiriom 
afteâoit une madération hypocrite 5 ■& prcfcmcs ^ 
vouloit néanmoins prefcare au roi pn- \ PwnçoiL 
fonnier. des conditions intolérables. Il* 
exigeoit pour lui même la Boiirgogne> 
pour le duc de Bourbon , la Provence 
1& le Dauphiné à titre de royaume} 
pour Henri VIII, les provinces ancien* 
nemenr repcifes aux Anglois 5 enfin 
une renonciation abfolue aux droits fut 
ritalie. François répondit qu'il aimeroic 
mieux mourir en prifon que de dé- 
membrer fon royaume j^que d'ailleurs, 
fut -il affez lâche pour y confentir , 
fes fujets n'y confentiroient point. 
Mais ennuyé d'une rigoureufe prifou , ' ■ »u 
où le chaerin lui avoir caufé une mala* TmU* ^ 
TomMlI. l Madrid. 
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cKe mortelle , il plia zqx conjotiStmei 

fa fierté & fa confcience. Il fe perfuada 
que des promedes forcées n'écoient 
rien , qu'il pourrpic du moins en élu- 
der l'exécutiob ^ il s'engagea par R 
traitéLde Madrid en 15 16 à fe dépouil- 
ler de la Bourgogne , & à fe remettra 
entre les mains de l'empereur, fi elle 
ne lai étoit pas livrée dans fix femainesi. 
Les deux fils aines du roi fervirenc d'o* 
tages. 
ni^* ècnâ ^ P^î"® libre , on le voit (e liguer 
goiatStout.avet le pape , le roi d'Angleterre, lés 
Vénitiens , pour la liberté de ritalié , 
& pour aflTurer le Milanès à François 
Sforce qu'il avoir voulu en chaflèr. Le 
pape le délie de fes fermens , nul article 
du traité de Madrid ne s'exécute. Lefe 
ccats de Bourgogne, de concert ayec la 
cour , déclarent que le roi ne peut alié- 
ner fon domaine , &* que leur province 
ne padera. point fous une domination 
étrangère. François 1 refufe dé retour- 
ner en Efpagne , fe plaignant des in^ 
juÎHces de (on ennemi» H offre là ran- 
çon de fes enfans 5 mais il brûle de 
venger fes injures 6c dû^^éparer les 
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Ihalhéurs. L'empereur dut fe reprocher 
d'avxDÎr manqué tour a la fois de gêné- 
roficé & de politique. 

Son général, le duc de Bourbon , i m^t^ 
qui il avoir promis Tinvedicure du Mi- fionrbonai 
lanès, n'ayant point d'argent pour en ^*^^"'*^ 
finir la conquête , voyant la mutinerie 
parmi fes loldats qui manquoient de 
toot, les mène à Rome , où lestréfors 
du pape l'artiroient. Clément Vil j irré- 
folu, rimide, avoir négocié, & ne 
s'attendoit point à un fiége. H excom- 
munie le général avec fes troupe! , 
traitant les Efpagnols de Maures, * 
les Allemands de Luthériens. En dépit 
de Tanathèmë, Bourbon donne Taf* 
faut. li eft tué ; mais les Impériaux Eiîc efl fad 
prennent la ville , & y commettent ^^s^*^ 
des excès affreux. Non contens dcf 
piller , de maflacrer j de violer , ils 
totktnent en dérifion le chef de l'églife 
Se les cardinaux , par une efpèce dé 
mafcaràde impie , 8c proclament pape 
Martin Luther. L'empereur donne unô 
autre comédie en Efpagnô. Il apprend tîjfocnùeii 
que Clément VII eft prifonhier: il^'^n^P^^w^ 
otdonne des prodeflîoris pour fa déli*^ 
trancé9 au lieu d'envoyer des ôrdreS 

lij 
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pour le dclivcôc ^ & il exige enfmct 
une rançon. A quoi bon feincire . lorf- 

3ae l'on n'y gigne qu'une réputation 
e fi3urberie ? 
CMtttU & 4é- Comme Charles - quint fe montroit 
aSf g«;î2î"fl^«ble fur le traité de Madrid , le 
m<nu;qiics. roi de France te Henri VIII lui firent 
une déclaration de guerre. Les démen- 
tis & les cartels , donnés & rendus 
^ntre ce prince 8c François I , étoient 
des bravades indécentes. Le duel n'eut~ 
pas lieu ^ mais cet exemple n'en fervir 
pss moins à exciter le faux point d'hon^ 
neur , qui multiplia les duels plus que 
dans les (ièclèsde barbarie. Cependant 
riralie étoit en proie aux hoftilirés» 
Les François y eurent d'abord l'avan-» 
rage , & Pavie fut cruellement faccagéç 
en mémoire de la bataille quon y 
avoit perdue. 
Dcfeftion André Doria * illuftre Génois , fer* 
4ià DoziÉ, voie utiiemenx la France avec les galè- 
res de Gènes. On affiégeoît Naples j 
lol'fque Doria ^ mécontent delà cour ^ 
prend tout-â^coup le parti de Tempcf 
reur. La fisrtune change alors. Les an? 
tiennes fauxes fe renouvellent , les 
maladies confument l'armée ; on l^vç 
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le fiége. Cette expédition , ainfî que 
tant d'auties, ne fervitqu*à perdre le 
fang humaint Doria rendit la liberté 
à fa p.itrie. II aiiroit pu y régner ^«près 
avoir chaifé les François : il fe contenta 
de l'autorité queluidonncit fon mérite* 
On ne changea prefque rien à l'ancien' 
gouvernement qui avoir grand befoin 

de réforme. 

Enfin le traité de Cambrai fufpendk i^i^, 
le CQurs de tant de calamités, Deu* pZ^îi? ^^ 
femmes le conclurent pour les deui 
monarques , la ducheife d'Angoulème, 
& Marguerite d'Autriche , gouver- 
nante des Pays -bas. François 1 aban- 
donna fes alliés , facriâa (es droits fur 
'Milan, fa fuzeraineté fur rArtois& 
la Flandre , & s'obligea de payer deui: 
millions d'écus d'or pour la rançon de 
fes enfans. Charles -quint > outre ces 
airantages , fe réferva de pourfuivre en 
/oftice fes prétentions fur laBourgogne, 
Sforceeut le Milanès : c'étoit la condi- 
tion d'nn traité déjà conclu entre le 
pape & l'empereur ^ par lequel les 
Médicis dévoient recouvrer leur auto- 
rité à Florence. Les Florentins avoiem 
rérabti la république. Ujie armée im- 

I iij 
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pénale les força en 1 5 jo de reconnoîcti 
pour fouverain Alexandre de Médicis* 
Heiri VIII Dans Técat où fe trou voie la France | 
Slfoï^'* *» les 4aux millions d*écus d'or ne pou«* 
voient être payés fans le, fecours Jà 
}*Ânglecerre. Henri VIII donna de l'ai- 

fent. Réfolu dç répudier fa femme « 
Catherine d'Aiagon, tante de l'em- 
pereur, il pré voyoit les orages aui^ueU 
^e divorce i^expoferoic il s'uniffbit 
étroitement avec une puiifance d^m il 
fturoit bientôt befoin. Catherine écoic 
veuve d'Arthur, frère de Henri, more 
£x mois après le mariage , même fans 
l'avoir confommé « s'il faut en croirç 
le bruit public, JHenri VU , voulant cour 
-ferver au royaume les avantages d^uoe 
pareille ailiance j avoir obtenu la di^- 
penfe de Jules II pour marier 1^ prin*- 
^{Te avec le jeune Henri. Leur anioi^ 
fubfiftoit depuis vingt ans. Plofieurf 
jen&ns , dont il ne reftoit que Marie 
deftince au trône, la rendoienc d'aiF- 
unt plus refpeâabie » que la reine fe 
^liftinguoit par fa vertu & fa douceur. ' 
Mais Henri aimoit une autre femme ^ 
& ne favott point modérer fes paffions. 
^ H^^ Anne Baieyn j fiUe d'un gentiUiom* 



me, .b|n^ , aimablp , pleine d'efpric , pour jUi 
fivoit captivé ce cœur violent. Elle irrita ^*^^ 
îes 4e6rs p^r la réQft^nce. L amour 
pe(iu94^ au roi <jue fon ^mgriagie étojlc 
nur,i faijnc Thoi^fis d' Aquin , ion ora- 
cle, ( car il fe piqpoic de théologie) lui 
en fournie des preuves par Tes écrir^. 
Dès-lors il employa tous les moyens de 
rompre pne chaîne facrée, oui Tem- 

. p^choit de fatisfaire fon penchant. Le 
pape Clément Vil., en guerre ^vec^j^^^^^^, 
Î!srnpej:eur , fe montra quelque remsieuoinpc, ' 

, tx^s- favorable aux vues de Henri VIII. 
Wolfey de voit juger cette affaire en 

?ualité de légat ; la bulle de divorce 
toit toute prête. Clément changea de 
fyftèni.e > en changeant de utuacion. 
JLe crédit de CAarles-quint l'emporta ; *';f» 
_dlp forte qu'après des lenteurs affeftées, 
le pape évoqua la caufe à Rome. 

Indigné^ imoatient, mais n'ofant Dic^cté 
encore franchir k? obftacles j Henri fe Voîfer. 
•yénge fur .Wolfejr , .cju il. foupçonne 
de Jfui avoir étç contraire^ Il renvoie ce 
inihiftre fi puiflTant, .& mendie enfui te 
. 4^^ avis de théologiens contre le ma- 
riage qu'il veut romppe.JLes univerfités 
.4'^n2le.te;cre , de France jSc d'Unie Lcsthéeta 
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^ r MTwi^ décident qa'aacone difpenfe ne peut 
ce pcx nac autoriler le maru^ d an trere avec la 
noaraiic aï- veuve de (on fVère , pnifqne ta loi di- 
vine le défend dans le Lcviiiqoe. tAÀs 
le Dearcronome Tordonne., lorfqoe te 
premier époux eft more (ans enfans. 
Ce fut trop fouvent ta coutume des 
docteurs , de fonder leurs décidons fur 
nne aurorité ^ fans fe mettre en peine 
Cjtfcedce des autorités contraires. Henri crut ce 
^«Aét^ *^ ^"'^ vouloir croire. Sa confcience on 
plutôt fa paffion lui fit un devoir pref- 
fant de divorce. II refîifkde comparotrre 
i Rome^oiilecitoitClémentVII; il répu- 
dia Catherine ; il époufa Anne Boleyot 
dont il eut bientôt la célèbre Elifaberb. 
^MO^cEf Dé]i le clergé avoir été contrainr de 
^^ le reconnoître pour proteSeur & chef de 

Féglife d"" Angleterre. Déjà leparlemenr 
dont il fut toujours le maître absolu « 
avoir retranché une grande partie de 
C€p«j%bnt ce que l'on payoir au pape. L'idée feule 
jiSl"dcrom-d- toànpte avec réglile romaine ef- 
pre aTcc Ro- frayoit cependant le roi , auflS attrché'4 
*** fes principes de théologie qu*i Tobjec 

de fon amour. Il avoit écrit conne 
Luîher , qu'il haïflbit futtout comme 
un contempteur de faint Thomas. Lar 
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fher l'avoic réfuté avec des injures ^ 
)ufqu'à dire qii'i/ étou plus fou que la 
folie même; éc. Autanc Henri étoic 
choqué de cette infolence , autanc le 
titre de défenfeur de la foi , qu'il avoit 
reçu de Léon X r flartoit fon amour- 
propr e* 11 abhorroit le nom d'hérétique; 
ti ambitioi'xnoic la gloire de catholique 
zélé; il confentit enfin à fubir le juge- 
ment du confiftoire , pourvu que lés 
Impériaux ne fulFent pas du nombre 
des juges. Avec de la prudence , Rome 
eût triomphé de ce prince altier. Mais». 
la polirique romaine fe repofoii: tou^ 
jours fur les anciens préjugés. 

Trop de précipitation fit un; mal irré- ,^j^ 
parable. Le: courrier, qui devoit appot- I** pyécip 
t«r une reponlepohtivedeHenrr, n ar- p^ canfc 
ïivant point au jour marqué y le pape ichifiue,- 
confirma la validité de fon prefniec 
Hiariage y & l'excommunia ,. s'il peiy 
fiftoic dans fon divorce. Deux jourff 
après^' le courrier préfeme la lettre. 
On wà fe rérraûe point à Rome : il n'y 
a donpc plusi de remède.. En effet , le^ 
fchifsnre efcaullitôt confommé; teroï 
appelfe* au* concile général r félon ; lai 
«uotuoie'- Le. cierge d'Angloterte dé>' 
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date que i'cvèque de Rome n a aucune 
autorité dans le royaume. Le parlement 
donne au fouverain le titre de chef fu- 

ErÊme de Téglife. En cette qualité, 
tenri VllI abolit les monaftères , s'em- 
para de leurs revenus , décida fur le 
dogme 9 perfécuta tout à la fois & les 
catholiques fidèles au pape , & les 
hérétiques infeâés du luthéranifme. 
Tout dépendoit de fes opinions , de fes 
fantaifïes. 
Tuîcr^ouT Charles-quint, outragé dans la per- 
SoiiiaanlL fonne de fa tante , fe trou voir d'ail- 
leurs environné d'embarras ôc de foucis. 
' Les Turcs & les luthépens l'inquié- 
toient également. D'un côté , Soliman 
II , fils de Sélim I, encore plus redou- 
TiH^Hel^o- table que fon' père , avoir pris Belgrade 
**■ en 1 5 2 1 , & enfuite Rhodes , d'où les 

' chevaliers de Saint-Jean de Jérufalem 

fafsèrent à Maire , que leur donna 
.. .^ empereur. Le même conquérant s'étoit 
f mees jl v^ empare d une grande partie de la Hon« 
chidttc FciiU-orie en i^i6, Louis, roi de Hongrie 
& de Bohême , avoit pcri dans la ba* 
taille de Mohacz contre les Turcs. 
L'archiduc Ferdinand , héritier de ces 
4eia royaumes , du chef de ùiknuM s 
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fxoxi QU un çqmpétit^ur , qui s'ctaqt 
mi^.foqsla procedion des Ocronians^ 
Jçur avoir procuré rocça/îpn d'éxendcs 
levirs cpnquêçes. Cette pui^giKe.devç- 
4ioit cous l^s jours plus tep^ible , foie 
4?ar fes propres fprces , foit par les divî- 
fions des chrétiens. Solinian aiîîége^ 
Vienne en 1 5 195 mais l'hiver le força de 
fe retirer , après avoir perdu environ 
foixante mille hommes. 

D*un autre côté , le progrès'des fec- Progrès 
tes , ennemies db 'réglife romaine , ftûcs, cnn 
tenoit l empereur en lulpens. Quoique gufc ^^ 
la religion pe parûrpas irifliiec beaucoup "^ 
dans nfa conduite , dont les premiers 
mobibs furent toujours l'ambition & 
l'intérêt j il fe montroic le dcfenfeur 
de la catholicité , & Ton conjedture 
qu'il efpéroit fe rendre par là maître 
abfolu de l'Allçmagne. Voyons d'un 
coup d'œil ce qui s'étoit parfe de plus 
important ail fujec de la réforme. Il 
importe d'en fuivre les progrès , puif- 
qu elle a produit une des plus grandes 
révolutions de l'Europe. Si la doârine 
de Téglife devint malheureufement le" 
jouet de la politique des princes y com- 
me des paillons ou des préjugés dt 
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xam de panicnfiers; ne perdons pa» 
de Tue le psmier pnncîpe ée ce mal- 
h^ui : déplorons les abas qui avoienc 
&EcÏDnT II rairé mcme ; apprenons 
combien 2 eft cfenriel de mainrenic 
h retîpan par les xiiruts & par la fa^ 
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CHAPITREIIL 

Affaires du luthéranifmc depuis, ta diète 
de Worms» — Charles-q^uint vainqueur 
des Turcs^ 

Ji K 1 5 1 1 , la diète de Worms , après ir,^te 
avoir établi un confeil de régence enWorms, 
l'abfence de Tempereur , cita Luther pj^i\,^' ^ 
que Léon X avok déjà excommunié. 
Avec un fauf'Conduit , il n'héfita point 
de comparoître. Il refufa hautemenr 
de fe rétrafter jufqu'â ce qu'oii lui eût 
démontré fes erreurs. Si le confeil de- 
quelques eccféfiaftiqwes avoir prévalu,, 
ce novateur fubiflToit 1er fort de Jeai^ 
Huff. On le làifla partir j mars peu de. 
jours après , on publia? une fentence- 
xigoureufe oui ordonnoic de Tarrêter , 
dès que le r^uPconduit n'auroir plus 
Eeu. Uéleéïeur de Saxe prévint Te coup, c^œmen 
en le faifain lui-même enlever dans une ^j^^j^Jl 
for^t , & enfermer darrs un châteaay 
où il demeura neuf mois inconnu, à 
^ toupie monde-Ceftlà'qii'il cominengfc 



à traduire récriture fainte. Peu d'ou- 
uages ont été auîE utiles aux feâraiies; 

{>arce que donnant aux texte facré un 
ens favorable à leur Cydècne , ils en 
tijroient des preuves auxquelles on ne 
- favoit pas encore bien répondre. 
Adrien VI, Coraroe la fentence dé Worms ne 
Sifuivre N'?«^^"f<ji^ point » & que. le lutbéra- 
&, fait des nifme s'étendoit de jour en jour j 
jre^ fi»gu-^d,ien VI , févève dans fes mœurs, 
inflexible théologien , adreffà un bref 
à, la diète de Nuremberg en 15245 p^^r 
le<j[uel ilexhortoir aux dernières exrré- 
mués contre Luther. Chofe remar- 
.quable : ce pontife reconnoiflfbirt d'ail- 
leurs que la corruption de la cour ^9- 
niaine étoit la fource du mal j il prp- 
xnettoit de remédier aux abus, & de- 
mandoit même l'avis de la dicte fur 
Opérations les moyens de déraciner ThéréCe. Majs 
dcïaXtcdc l^t zèl^ des Allemands ne répondit pas 
Niucmbcrg. cette fois auxvues d'Adrien. Usrepçé- 
fentèrent que Luther avoit trop ^e 
feckateurs , pour qu'on pût le pour- 
fuivre avec violence ; ils propoferent 
un concile général , comme le remède 
le plus efficace & le plus néçeûTaire 5 
ils eavo/èrenc une lifte de cent ^gtiefs 
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:ontre la cour de Rome , contenant 
tout ce qui lui avoic été reproché tant 
de fois , exadions j ufurpations , in- 
juftices , fcandales de toute efpèce ; ils 
conclurent enfin que, fi le faint fiége 
n'y nieccoit ordre promptemeht , ils 
emploieroient leur propre autorité à fè 
délivrer de ces fardeaux intolérables. 
Les aveux du pape, les cent griefs de 
la diète » furent un triomphe pour le 
luthéianifme. Si Charles- quint ^'étqic 
déclaré en fa faveur , toute TAllemagne 
eût vraifemblablement changé bientôt 
de religion. 

. Le mariage de Luther avec Cathe- Mariage Ai 
rine de Bore , religicufe qu*il avait î^"^]*". *^2 
ciree du cloître, excita de nouvelles Bore, 
clameurs contre lui , Ôc parut indécent 
àCps amis mêmes ^ quoique conforrpe 
aux principes de la fedte. Cet exemple 
€ut beaucoup d'imitateurs ; ce qui 
4onna lieu au bon mot d'Erafme : On 
et baau dire que le luthéranifme eft quel- 
que chofe de tragique. Pour moi , je ne 
trouve rien de plus comique ; car le (fe- 
nouemenf eft toujours un mariage. Sen- 
£ble aux reproches , mais inébranlable 
iaos U% delTçiiis ^ Lu^lifiij: ^çf;>xm»1^ 
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d'écrire , de prêcher , d'augmenter te 
nombre de (es parti fans , & de repouf- 
fer les traits de fes adverfaires. Sou 
courage écoir exciré par le grand rôle 
qu'il jouoir dans le monde.^^ 
7rogtls de it Lg euer re de l'empereur avec le pape 
dant la guerre Clément VU , ne pouvoir etreqiie ra- 
•*«^'^^«»**vorable à la- réforme. Tout ce que 
yu. Charles demanda de la diète de Spire , 

en 1516 , fiit d'attendre patiemment 
le concile général , fans donner d'en- 
couragement aux nouveautés. La diète 
vit néanmoins les prêtres luthériens 
de l'éledeur de Saxe & du landgrave 
de Hefle-Caflfel, prêcher puWiquemenc 
leur doftrine, adminiftrer lesfacremens 
felon leurs rites. Un violent manifeûe^ 
de l'empereur contre le pape enhardit 
encore les luthériens. Plus d'un tiers 
de r Allemagne avoir déjà fecoué le^ 
jbugde Rome. Le* catholiques , ébran» 
lés par l'exemple & par Ife raHbnne- 
ment , perdoient beaucoup de cette- 
profonde vénéradon pour lefaint fiége,, 
fi propre à maintenir les ^ogmes au 
milieu des plus grands abus.. 
Diète (ft Tour ce que l'emperetir , après fow 
Twm la iiom:.^^<^^«i«od€ittent avee le-gape, cmc 
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pouvoir demander à une féconde diète 
de Spire , en 1 3 19 , ce fut qu'on dé- 
fendît y jufqu'au concile général , d'a- 
jouter aux innovations , furrout par 
rapport à la melFe , déjà abolie dans 
plufieurs étais. Quelque modéré que 
dût paroître à cet égard le-décrct de la 

.diète , i'éleAeur de Saxe, le landgrave 
de Hefle , d'autres princes , & qua- 
torze villes impériales pu libres protêt 
tirent, De-U le nom de vroufians- y 
qui devint commun à tous les religion- 
iiaires. 

L'année fuîvante , Charles - quîot ^,9^^^^* 
aflîfteen perfonne à la diète d'Aug(- *^?* *"* 
boar]g. Les proteftans y ptéfentent leur 
confeffion de foi , compofée par Mé- 
lanâon , te plus fage des difciples de 

• Lmherv On l'examine. Le*? rhéologiens 
difputent à l'ordinaire, fans autre fruit 
que de s'opiniâtrer davantage, chacun 
dans leurs fentimens. Un décret fé- n^crct (?• 

' vère condamne placeurs articles de la Jlfoimës!* * 
doârine luthérienne , défend de tolé- 
rer ceux qui Içs enfeignent , ordonne 
d'obferver exa<aamentTes anciens rîtes; 
avec promefle de folliciter le pape à 
convoquer dans (îx mois un concile gé« 



^néfal » où les di^pures ferqient tero^« 
nce;^. Quelle ^pp^rence que les deux 
jf^^rtis fe ibttiniffenc jamais au loge- 
ment de ce concile ! 
Jl*^*iu^5*"* Alors j »e doutant plus qu'on ne 
méditât leur ruine, les prpteft^nfisal- 
femblèren(,à Smalkalde , & fotmècenc 
une ligue pour leur défei^fe. Françoia I 
y accéda fecrètemenr bientôt, tpcos. 
Henri Vlll, tropoccupé defon divoccf, 
ne donna que des efpérances vagues. 
FccdtBtncl,.CKirle5 venpit dejfaire éliçeFefdinani!, 

Romaks. ^^ ^^^ ^^^^^ > ^^^ ^^^ Romains; fous prf- 
«exte qu*en fon ^bfence , l'empire âvoit 
befoin d'un chef puiffant , capable de 
reppufler les Turcs, La maifon d'Au- 
triche ùienajjoit évislcirpmeQi la Ubeaé 
germanique* 
tikeité de Cependant los conjonauces ne par- 

flonfcicnce , niettoient point à l'enipeteur d'abàttie 

accordée à .^^ -iii "^i-a « 

caufe dca un parti, Formidable p^r lui-même ^ fie 
T»f«« animé par ren.thoufiafme du zèle de 
religion. Il voypit Soliman prêt à fon- 
dre fur la Hongrie avec toutes fes fat- 
ces j pour venger l'afFrou-t que fey ar- 
mes avoient reçu devant Vienne. 11 
/entoit le hefoin de lui oppofer le 
forp^.da rempile. Jj crjugnoit que .les 
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luriiéciens irrités n oubliatTenc Tincérèlt 
général des chrétiens. L^ politique fit 
lamber le marque du zèle. Par un traité 
xonclu à Nuremberg avec les protef- 
cans » ^ ratifié à Ratisbonne en 1 5 3 1 ^ 
Charles leur accorda la liberté de con- 
1cietic.e jufquà la tenue du concile , 
annullant toutes les fentences portées 
cdktre eux par la chambre impériale* 
Us ^'engagèrent à le fecaurir puifTam^ 
ment çpritre le Turc. " 

En tffet , Tarmée impériale fut la 15,2. 
plus force qu'on eût jamais vue. Uem- ^^^^^^^* 
pereur , qui n avoit point encore paru avantage Cm 
i \^ûiè de fes troupes , ( ce qui étonne -Saliffl» 
4?tis un (îêcb d'héroïfme , ) prit ^tje 
fois le commandement. H eut la glgkç 
àt (iéconcercer les proje^ts d'un ennemji 
terrible ^ dont les forces montoient , 
4lit on » à .trois cent mille hommes. 
SoUman fe retira , ians que la canipagne 
^t rien produit xle mémorable. Te| 
jEut le fruit d'une concorde malbeureur 
/ement trop fragile , que Tintéret pu^ 
i>licauroit dû fortifier^ mais qued*ao- 
xres motifs devaient bientçt rompre. 

..Cette expédidou eft fuivie d'une au*- ^t^<t«ffi^ 
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afurpatcurdcrre plus elorieufe. Le célèbre Barbc- 
roiilîè , ample corfaire dans les com- 
mencemens de fa fortune , s'ctoîr 
emparé du royaume d'Alger ; il s'étoit 
mis , pour le conferver , fous la pro- 
tection de Soliman 5 & , devenu fo^| 
amiral , il ayoit détrôné y autaXt par 
trahifon que par violence > Muley-I^f- 
cen roi de Tunis Ce dernier , ne troo- 
vant aucun cours en Afrique , implora 
celui de Charles-quinr, qui faifir avi- 
dement Toccafion de fe fignaler , dans 
l'efpérance dediffiper les terreurs, donc 
Barberouffe rempâiflbit TEfpagne & 
,yjç^ l'Italie. L'empereur s'embarquelurune 

Charles-quint flotte de près de cinq cents voiles » avec 
un? armée d'environ trente mille hom- 
mes 5 il prend d'aflautlaGoùletre, ville 
maritime bien fortifiée , munie de trois 
cents pièces de canon 5 il marche vers 
. Tunis 5 rencontre BarberouiTe à la tête 
de cinquante mille combattans , & le 
défait dans une bataille. Pendant Tac- 
tion , dix mille efclaves chrétiens , ren- 
fermes dans le château de Tunis , brr- 
fent leurs chaînes, s*emparentde cette 

«MdcTttnii.^^'^^*'^^^» L^ habitans de la ville > 
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hors d ctat de fe défendre , envoient 
leurs clefs au vainqueur. Sans attendre 
les ordres de Charles , qui délibère fur 
le traitement qu'on leur fera j Le foldat 
furieux court au pillage , inonde la ville» 
y commet les plus horribles violences» 
y mafTacre plus de trente mille perfon- 
nés. 

Muley-Hafcen fut rétabli, à condition Trtîtë tttt 
qu*il fe recoimoîtroit yaffal de la cou- MuUy -Hif 
ronne d*Efpagne j qu'il lui abandonne- 
loit tous les ports fortifiés y qu*il paye- 
roit douze mille écus par an pour Ten* 
cretien de la garnifon de (a Goulette^i 
&c. Barbero.ufle s'éroit retiré à Bone 
( l'ancienne Hippone). On prétend que 
Dèria pouvant l'y forcer , ne le fit 
point , pour que Tempereur eût tou- 
jours beloin de fes fervices. Ce fier lAi- 
fulman fera encore trembler les chré- 
tiens , dont les discordes lui feront 
avantageufes. 

Tandis qu'enivré de fa fortune » K^gociâti«ni 
l'empereur triomphoit faftueufement<lc François I 
en Italie, & y étaloit le fpedacle de fa «^^«««• 
grandeur , le roi de France fe livroit 
^ux fentimens de haine , de vengeance 
6c d'ambition ^ qui avoicnt déjà pror 
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dtrit rant de funeftes événemens. Dè*^ 

jpuisr le traité humiliant de Cambrai > 

ri méditoit de nouveaux projets de 

guerre > il s'efForçoit de remuer toutes 

les puifTances de l'Europe. Sts meftire$ 

ne réuffirenrpoirtt. Clément VII , qu'il 

âVoit gagné en faifànt épôufer au dac 

d'Orléans ( depuis Henri II ) Catherine 

dte Médicrs • nièce du pape , 4;nourut 

àVant que d'accomplir les promeflTes.' 

Henri Vlli , occupé des fuites de fôri 

itîivorce , ne voulut pas ^'engager dans 

une ehtreprife hafardeufe. La ligue de 

Smalkade, irritée de la conduite daf 

i'oi'à l'égard des proteftans dte France j 

lui refula toute efpèce de fecours. 

Zèle qu'il Ce prince \renoit de faire un éélat 

îc^lcii^^on ! P^tf^^^ ^ foulever les religionnairei; 

naircs, aux- QTClqtïfes fauatiques ayant affiché de* 

«otré w placards contre le dergé de contre lett- 

x»tlc éhàtiftiô , il ordonna une proceffiotl 

folennelle pour réparer le fcahdale ; 

il 7' adîflra , . un flambeau à lia main ;. fes 

• ehfatls pottèrent le dais 5 lui-mèitié il 

harangua chez Tévcque de Paris avec 

chaleur , difant que^ an défis rfïefA^ 

hres éeoit iûfcSé £héréfie\ il Itdorint^ 
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frofrefils ^ s^il lé tfouvolt cot^aMé dé 
ce crime. Six luthériens fur-dlit- ensuite 
brûlés de la manière k plus cruelle^ : 
xÀie machine les defcendoic daiis \ei 
fltimmeS , & les en^ t^rbit ooxkt les j^ 
Mvé toittber en<îol:e , j^Vâ dé Qu'ils 
ctiflfeat eicpiré. 

: Franç<M5 avoir cependiJfK inviré Mé- H chcrdK 
kftâten à venir lui donner cottfèil fur ^^éanhiu^ 
les Riûyensde réunir lesefprits. Ilavoit pnu, 
lâomëé aUx AllétDâridsde la ligtte une 
iitôdérariô!i fingulièt'e fur les points dS 
coAtfbvetfe. Il h'ignoroit pas que fâ 
ftidu# Mài^guetîtéf ,- reirte de Navarre , 
^vÈHÀi & faVorifoit le^ noilveautés^ 
Màin Çans doute la fermentation dei 
efpric*- étoit fi gtaiide,- qu'il crur rtfe 
pouvoir la calmer que par ces apparen- 
ces de zélé j dont il ne prévit point 
affez les effets. ^ 

Quoique prividîyfetours de fes alliés, n K^^en 
il entreprend d'ehvàhir le Milanès, fous ^^ . <*«^«'n 

' i* •• i* 1 1 • r . fur le Mila 

f retexte d une infulte que liu a taite nè^ 
Sforce dans la perfonne d'un de Ces mi- 
niftres. Il commence par s'emparer des 
états de Charles , duc de Savoie , dont 
il avoit à fe plaindre & à fe défier. 
Genève profita de k circonftance, pouc 
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fe rendre tbfolument libre. François 
Sforce étanc mon fur ces entrefaites , 
& ne laiffant' poinc d'enfans, l'empe- 
reur fe fai(it du Milanès. Le roi pré- 
tend rentrer 'dans fes droits fur ce du- 
Il fe laiflcché.On négocie. Charles-quint traîne 
Jf^jj"^"*"^ adroitement lafFaire en longueur; pro- 
met rinveftitiire , tantôt au puiné » 
tantôt au cadet des ehfans de France ; 
amufede la forte fon rival, autrefois 
Çi impétueux ; & f e difpofe à Taccablet 
fiar les armes. Enfin, arrivé à Rome, 
il inveâive contre lui en plein confîf- 
toire , avec autant d^indécence que dja- 
nimofîté & d aigreur» Après cette inr 
'fuite, François négocie encore, tandis 
que lorage va fondre fur fa tètie. 
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CHAPITRE IV. 

Invajîon en France far Charles-quin 
— alliance de François 1 avec les 
Turcs. — Trêve de Nice. — Révolte 
des Gantois. 

^ I le malheur avoir rendu le roi de " ■■ 
France trop circonfpeâ: , la profpérité charicsquint 
avoit infpiréà l'empereur uneprcfomp-T'^4^^®"9«^ 
cidn alrière , qui réalifoic dans Ton ef- 
prit les chimères de l'orgueil. Il fe flac- 
coit de conquérir aifément la France, 
On répandoit par-tout je ne fais quelles 
orcdidions magnifiques , qu'il croyoit \ 
;>eut-être par amour propre , ou dont il 
îtoit charmé que la crédulité vulgaire 
Tût imbue. A la tête de cinquante mille 
hommes , contre l'avis de fes meil- 
eurs généraux, il marche en Piémontj 
1 profite de la perfidie du marquis de 
Saluces , comblé des faveurs de Fran- 
pis , & afTez ingrat pour ouvrir le 
Tome III. K 
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royaume à l'ennemû La provence eft 
•inondée d'Impériaux. 
LaProircncc Le Diaréchal Anne de Montmorencî, 

envahie 5c de- j • 111 • i_ r 

livicc. depuis connétable , avoir heureuiemenc 

concerte ayec le roi les moyens de fe 
défendre fans rifque. Sacrifianr les in- 
*térèts parricaliers aa bien général^ il 
avoit ravage routes les campagnes , 
abandonné toutes les villes , excepté 
Arles & Marfeille, où étoiencde bon- 
nes garniCons : il fe tenoit retranché 
Près d'Avignon , dans un camp que 
ennemi ne pou voit forcer, La vivacité 
frariÇî^ife murmuroit d'une conduire fi 
oppofée au gcnîe nsnonal ; mais Char- 
les -quinç en connut par expérience 
toute la fagefTe. La faim , les maladies, 
confumèrent bientôt fes troupes. Il ne 
put ni affiéger Arles & Marfeille , ni 
attaquer Montmorenci j ni l'attirer à 
une bataille. Il fit une retraite précipi- 
tée , & les payfans Provençaux lui tuè^ 
rent encore une partie de fes foldats. 
Invafionanflî'Une invafion des Flamands enPicaïdie 
wrdic!" ^*"."^ ^^^ P^^ P'^s gloriôufe: ils levèrent le 
(îége de Péronne. On ne Vit jamais 
ibieux combien lafrancea dereflbuf* 
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ces dans une guerre défenfive. Pour- 
quoi prodiguer au-dehors le fang d'une 
nation , qui peut trouver au -dedans 
fon bonheur Se celui de Ces princes ? 
- Depuis le commencement de leurs i-'cmperci 
querelles , les deux illuftres rivaux s'é- ^ç^J" ^"^' 
toient fouvent emportés à des bravades, 
à des injures très-indignes de leur rang, 
l^a haine de François fe fignala encore 
avec indécence. Il aflèmbla le parlement 
contre l'empereur. On prétendit que 
'Charles d* Autriche , ayant violé le traité 
-de Canfbrai , qui par conféquent ne 
fubfilloit plus, devoit être cenfé vaflfal 
•du roi pour les comtés d'Artois & de 
Tlandre \ qu'il étoit coupable de félonie; 
xju'il devoit fubif le jugement de la 
cour des pairs. On le fomma d'y corn-- 
'paroître ; & au terme de la fomma^- 
tion , les deux fiefs furent coniîfqués 
par un arrêt. 

Cette vaine infulte avoitété précé- Soupçons t 
dée de foupçons cruels , aufujet de la "s fuMuia 
mort du dauphin. Montécuculli , fofl f"ict de i 
cchanfon , gentilhomme italien , mis ^^i^ ^ " 
à la tortuf e , s'avoua coupable de l'avoir 
empoifonné \ & accufa deux généraux 
de -l'ettipeirettr , qtti fut lai-4îaêi9e 

Kij 



chargé indireâement. Mais un avaa 
arraché par bs fuppliçes çft t^op fu£r 
ped. La mort du dauphin éroic vrai-^ 
lemblablemeat naturelle ^ d'gUleurs 
Charles- ^aint Q*avoiç nul intérêt à un 
crime fi atroce , puifqu il reftoit deux 
Êis de France. Catherin^ de Médicis | 
j^poufe du duc d'OrJçans , ambirieufe, 
méchante , méritoit plutôt d'être foup»- 
çonnée , puifqu'QliedevenoLtdauphiner 
Charles l'infinua > ôc fa conjeâure par 
roît fondée fur le caraâère de cettç 
fameufe prinçefTç ^ qu on ç^nnoîtr^ 
dans la fuite. 
iMncofs^*^/^ Pour foutenir la guerre contre un 
avec les ennemi toujours formidable > le roi d<^ 
Twv France s'allie avec Soliman 9 & s'cxpofç 
ainfi à de nouvelles invçâives. De pa« 
teiU traités fembioient encore déshono^ 
rer le nom chrétien. On ne rougiflbit 
point de s'acharnçr à la ruine les uns 
des autres : on rougiflbit cependant d^ 
s'unir au Turc y même dans le befoin 
de fecours ! Quelle barrière les haines 
de religion élèvent entre les hommes ! 
Bile né réuf- Lgj Xurcs dévoient attaquer la Hon- 
^ ' grie & le royaume de Naples , tandis 
qu'une arméç fj:ançoife covabirgû U 



\ 
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!Milanès. BarberoufTe débarque près dû 
Tarence , répand au loin fa terreur ; 
înais les François n'arrivent point , parce 
que le roi n'avoii pu prendre des me« 
fures a(Ièr promptes. Cet inconvénient: 
fait avorter unie eutreprife qui devoir 
changer la face des afraires : le Turc fe 
retire pruciemment y â larrivée d'une 
iËotte commandée jpar Doria^ 

Paul ni ( t'arnèie ) , pontife d'un âge x,,^, ' 
ûTahcé , joignant au defir de pacifier Ç"^"^^?* 
l'Europe , celui de procurer de 1 agran- ^^* 
diflèment à fa famille > propofa enâti 
aux deux monarques une entrevue i 
Nice » pour mettre fin à la guerre. Ils 
y conclurent une trêve de dix ans , fanfs 
avoir voulu ie voir ni fe parler: le pape 
tiloit &: vènoit de l'un à l'autre. On 
convint que tout refteroit dans la fitua- 
tion aâuelle jufop'à la paix. Les deux 
rivaux fe virent rafuite a Aîgues-mor- 
tes , & fe donnèrent mutuellement de$ 
marques d'une parfaite cordialité. Ces 
contraftesr perpétuels s'expliquent par 
tes mœurs de Tancienne chevalerie»quoi« 

Îjue au fond l'ancienne franchife ne 
abfiftat guère qu'en apparence. 
Le pontife parvint à fon but j en ob* M^às^ 
K iij 
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d'OttarioFai. tenant pour fon neveu j Ottavio Far- 

**^«* nèfe , la fille naturelle de l'empereur , 

Marguerite d'Autriche , veuve d'Ale- 

AiTafiGnat xandre de Mcdicis. Laurent de Médi- 

éc lîuScii.* ^^ > parent & ami intime d'Alexandre, 

ravoit afTaffiné par la plus noire des 

trahifons. Mais ce mcurrrier ne fut pas 

tirer avantage de Ton crime. Uempc- 

reur fit palTer Florence fous la domina- 

^^^^ tion de Corne 11 , fils d'Alexandre. 

j^^^ Une preuve frappante des inconvé- 

re^'^mob?* niens de la guerre , même pour lesptos 
miSlîrargcut grands potentars, c'eft que les rcffour- 
éc8 Corti*. ces de Chatles-quint éroicnt éputfées ; 
qu'il devoir à (^s troupes Aqs arrérages 
confidérables; & que Timpuiffance de 
les payer excita partout des féditions. 
Il aflfèmble à Tolède les conès , ou les 
états^ généraux de Caftille. Il rcdrcfentô 
(es befdins , il dema^e des lubfîdes. 
Les Efpagnols avoîent murmuré fou- 
Vent des raxes nouvelles , qu'on leur 
împofoit pour une guerre qui ne les 
Il encxductntéreffbitpoint. La nohleflTe, exempte 
nobul^ * "d'impôts par fes privilèges , s'échauffe, 
ife récrie , & ne veut rien accorder. 
Charles renvoie l'aflemblée avec indi- 
ghafioii î mais il en exclue ^oùt 'jamais 
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les nobles &c les prélats ^ diCuK que 
ceux qui ne payoienc aucune ^p » ne' 
dévoient point délibérer dans les aC- 
femblées nationales. 

On peut iueer du pouvoir & de la . H^tcui A 

I ^ t ' ^ 1 i>r-/* indépendant 

hauteur des grands d Efpagne > par un aes %pm^ 
trait particulier dont la ville de Tolède 4'Efpagnc* 
fut alors témoin. Lempereur fortoit 
d'un tournoi avec fa cour. Un huiflîer , 
pour lui faire paffàge , frappe de fa ba* 
guette le cheval du duc dlnfantado. 
Le duc niet Tépée a la main & bleflV 
rhuidier. Charles ordonne au grand 
prévôt d'arrêter fur le chatnp ce fei-. 
gneur. Mais le connétable de CaftilU 
s'avance , fait retirer le prévôt > recla- 
me le droit qu'il a de juger un grand ; 
& emmène le duc chez lui , accom-> 
pagné de tous les autres feigneurs , qui 
applaudifTent à fon courage. Un cardi- 
nal refte feul avec le fouverain. Celui-^ 
ci eut la prudence de diilimuler ; car U 
rigueur n'auroit fait qu'aigrir le mal , 
& qu'infpirer la révolte. Il envoya U 
lendemain oâRrii: à Infantado de punie 
rhuiflier comme il le voudroir. Le duc , 
touché de cette rçpararioo , loin d exi- 

Kiv 
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ger ri^^e plus ^ fit un préfénc confi* 
dérabvf cet homme y & les grands 
revinrent à la cour. 
Révolte de< Les Gantois fe foulevèrent avec plus 
^^^•^j*'^^ de violence; au fujetd'unimpot (wi'ils 
fioâtepu. jugeoient contraire d leurs privilèges. 
Condamnés par le confeil de Malines, 
ils offrent à François I de le reconnoî- 
tre pour fouverain , de lui remettre 
leur ville , de j aider à conquérir la 
Flandre & i'Âftois. La fltuation j le 
commerce , l'opulence du pays j de- 
voient rendre cette conquête auffi pré- 
cieufe qu'elle paroiflfoit facile. Mais le 
monarque, ne refpiroitque pour Milan, 
il en efpéroit toujours linveftiture. 
Non content de rejeter l'offre flatteufe 
des Gantois, il inftruifît l'empereur de 
toute la négociation. 
Charles ob- Charles , qui connoiflbit parfaîte- 
fjKc^enFran-'"^^^ fon caradère , lui demande paf- 
|ç. fage dans le royaume pour aller iou- 

mettre les rebelles, promettant Tin- 
veftitute du Milanès, fî deHrée & tant 
de fois promife en vain. \Jne telle dé- 
marche avoit l'apparence d'une folle 
témérité. Tout le confeil d'Efpagne la 



aprouvoic: le idzcèi li ■ ---s. 1*^ 
îs d'honneur, un Pr-ir-— ;-t"' ^ 
t le roi de France c:c:: :*z:r-. i- 
ifoienc les delfsins dt '.t^z*:zzz. 
bcint tout ce qu i! îoahii:::! A»îc 
fuite de cent p^rionnes , :1 m-, tr't 
nats de Ton rival $ il e!t reçu rar* 
: magnifiauement; il relte liî;o-is 
iris y comblé de careifes Se de mar- 
s de confiance ; il parc , fans me* 
lai(Tèr aucune preuve authentique 
Tes promeflès. Les Gantois confier- 
lui ouvrent leurs portes. Le jour 17^^ 
il étoit né à Gand , il y entre , félon U ^^'--f*»- , 
propres expreffions , cnfouverain & \^^ *^ 
ugcj avec lefceptre & Vépét, Vingt- 
des principaux citoyens font mi«; 1 
tt^ un plus grand nombre, banr. 15^ 
-ille , dépouillée de k% privilc;esy 
condamnée i une groife amende 
ir la conftruftion d'un* ci:ade!le , 
. la tiendra fous le ioug. 
Ce que François auroitpu prévoir , Hmai^^^ 
e connut bientôt par l'événement pM^W ^^ «^&^ 
larles quint éluda , nia mcme fes •^ 

3me(Tes, & donna le Milanis àfon 
\ ( Philippe II ). La duplicité de Voa 
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à guérir des verrues » difoir Luther, 
& l'on néglige où Von entretieru les 
ulcères. 
Conférence Âu lieu d*un concile , les proceftans 
i^D^Jffkf^ demandoient à Tempereur une confé-f 
cp rence de cheoiog^ens^ quidilcucergienc 

entre eux les matières de la controverfe. 
Cette conférence , malgré roppofition 
du pape , fe tint dans la diète cfeRatis- 
bonne en 1541. Charles y préfenta 
Lui-même un ouvrage intitulé concorde^ 
écrit avec une modération dont les deux 
partis furent mécontens. On s'accorda 
néanmoins fur plutieurs articles de théo- 
logie fpéculative^ mais quant au culte ^ 
â la juridiâiionf , & à toutes les chofes 
de pratique , les intérêts étoient trop 
difFérens , & les difputes trop viWs , 
pour que Ton pût fe concilier, 
Rccèt con- Défefpérant d'y réuflîr , l'empereur 
«^«c^éfa- ^^g^g^a 1^ di^fs ^ publier un rech ( un 
;rabie aux édit ) portant que les points convenus' 
•lotcûans. QnxïQ les dodkeurs , feroient obfervés 
inviolablement 5 qu'on renverroit les 
autres points à la décifion d'un concile 
général , ou , faute de concile » à celle 
d'un fynode national \ ou, en cas que 
le fynode n'eut point lieu ^ au juge-' 
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ment d'une dièce» qui s'afTembleroit 
dans dix-huk mois^ & qu*en acten* 
danc , on ne ferait aucune innovation. 
Le pape fut indigné de cet aâe , & le 
condamna , parce ^ue des laïques s'é-^ 
tabliflbienr juges d'une concroverfe 
eccléfîaftique. Les proteftans fe plaigni- 
rent aullî des entraves que Tédit met- 
toit à leur liberté. Charles diflipa leurs 
murmures par une déclaration particu- 
lière , favorable à leurs defirs t la po- 
litique Tobligeoit encore de les mé- 
nager. " 

Son frère Ferdinand avoir perdu une j,4i. . 
partie du royaume de Hongrie, Jean ^f'yjjç*"* 
de Zapoli, pour l'en dépouiller, avoir tiedciaHM 
attiré les armes de Soliman , donc il *"*• 
s'étoit rendu tributaire. Zapoli meurt y 
laiffànt un fils au berceau. Ferdinand 
veut s'approprier l'héritage de cet en- 
fant. L'évcque Martinuzzi*,qui par- 
tageoit la régence avec la reine mère , 
implore le fecours du Turc. En vain 
Ferdinand s'efforce de prévenir le fuc- 



* Ce Martînuzzi, cardinal, grand hommt 
d'état, fut affaf&oé dans la fuite par ordre de 
lerdinaad. 
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ces dé la négooaeion^ Se sabaiÏÏe |Qf-r 
qu'à ofFrir de payer lui-même le tribut 
qu exigeoic la Porte. Les Turcs mar^ 
ehent contre lui , font lever à fon ar-t 
snée le Hége de finde > & remportent 
une viAoire déciiive. Mais SoUman 
garde pour lui-même les états du jeune 
roi , & l'envoie avec fa mère enTranfil- 
yanie. L'empereur reçut cette nouvelle 
pendant la diète de Ratisbonne. Ce fut 
le principal motif de fa complaifance 
pour les proreftans. 
Intreptifcdcy H méditoit d'ailleurs une grande em 
nu^^ei?"' weprife contre Alger , où il efpéroit 
triompher comme à Tunis. En Tabfence 
de BarberouflTe , le royaume d'Alger 
ctoit gouverne par Hafcen Aga , origi- 
naire deSardaigne, renégat , eunuque, 
grand capitaine , dont les pirateries faii 
foient à TEfpagne des maux incroya-» 
b!es. Charles, réfolu d'en tirer ven- 
geance j obftiné dans fon delTein , fer- 
jpaant les yeux fur le danger , fourd 
aux remontrances & aux prières dvk 
célèbre Doria^ s'embarque en automne 
avec fe$ meilleures troupes, & pargît 
devant Alger fe 20 oâobre. A peine 
a-t-il pris terr.e» qu'un orage afirent 
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inonde te terrain , (ans que l'armée 
ait ni tentes , ni afyle , ni fecours. La 
suit fe pa^e dans la boue. La âotte eft 
en grande partie fracaflee. Les Algé- 
riens fondent fur des troupes languif-* 
fantes , accablées fous le poids des ar-> 
mes. Charles-quint étoit perdu , s'il 
ne fe reiiroit promptement. Par bon- 
heur , Doria j ayant furmonté la tem« 
Îère , Tartendoit au cap de Métafuz» 
environ trois journées de marche. Il 
y arrive à travers mille dangers j il en 
efluie de nouveaux fur mer , avant que 
d'aborder en Efpagne. Cette malhen-» 
reufe expédition dut lui apprendre â ^ 

quoi l'on s'expofe en rejetant les fages " ' 

confeils. M^is fi elle humilia fa pré* 
fomption altière , elle lui procura la 
gloire de fignaler fon courage, (a conft 
tance, fa générofité , fa douceur y ver- 
tus moins brillantes dans le cours de 
fcs profpérirés. Peut-être ne fut-il ja- 
mais auifi grand qu'au milieu de Tin- 
forrune. 

François I vouloir romprela trêve de Non?eaofîi 
Nice; la mauvaife foi de fon rival l'ex- pour* ^laa 
-citoit à la vengeance. On lui donna un ^'^ !• 
-iujec de plainte ^ plus digne xie loi faiice 
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prendre les armes* Deux ambafladenff 
qu'il envoyok négocier , Tunâ laPorce^ 
l'autre à Ventfe , furent aflâflînés en 
chemin ^ pxr ordre du marquis de 
Guafto » gouverneur de Milan ^ can- 
dis que Charles -quint fe préparoit à 
Texpédition d*Alger. Ne recevant au- 
cune réparation de cette injure , il s'ef- 
força d'intéreflfer l'Europe à fa vengea»- 
Ses alliftacei, ce. Mais il n'eut pour alliés que les 
rois de Suède & de Danemark, ( pre- 
mier exemple de confédération avec 
le Nord j ) & que Soliman , avec le- 
quel il renouvela fon alliance malgré 
* ». les intrigues de Gharles-quint. 
n?!*^^** *'Î!f Comme il traicoit rigoureufemenc 
ttiis,fa'Hen^les luthériens, afin d'effacer en quel- 
■* VHl. que forte , par des dehors de zèle , le 
crime qu'on lui faifoit de l'alliance da 
Turc, îesproteftans d'Allemagne reftt- 
scrent de fe joindre à lui. Il avoir trop 
peu ménagé le caraékère violent de 
Henri Vllï; il l'avoir même irrité^ en 
traverfant le mariage de fon fils Edouard 
avec Marie , reine d'EcoflTe ,. encore au 
berceau : mariage projeté dans la vue 
Rentift&de réunir les deux royaumes. L'em- 
Kuer^crew ^j^^^ pcofifia des difpoficions du mur 
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narqae anglois^ oublia Tinjure qu'il 
avoic faite à Catherine d'Âcagon, (elle 
étoic morte ) 8c conclut avec lui une 
ligue offenfive Se défenfive contre la 
France. Il allégua des prétextes de reli- 
gion contre l'allié de Soliman > fans 
avoir le moindre fcrupule de s'allier 
«avec le plus grand ennemi de l'églife 
romaine. 

Dès que la guerre fut déclarée , Fran- ■ 
çois mit cinq armées en campagne. Cinqtnn<^ 
C'eft une preuve de l'avantage quil^^^î^^^- 
trouvoicdans la conftitution defamo» 
narchie, où lesfubddes étoient plus 
abondans , plus prompts , Se les levées 
de troupes plus faciles y l'autorité royale 
y étant moins limitée. La première 
campagne ne répondit point a ces im- 
menfes préparatifs. Le duc d'Orléans , Première 
qui réulfifloit parfaitement dans l^sg^P^^?^ 
Pays- bas , eut l'imprudence d'abandon- 
ner fes conquêtes , pour aller dans le 
Rouffillon j où le dauphin , fonfrèrç , 
affiégeoit Perpignan. Il fe flàttdit de 
partager avec lui l'honneur d'une vic- 
toire $ & il ne partagea que la honte de 
lever le ficge 
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$ïégc de Ni- L'année fuivance , François s*em- 
lttFrMçlil'& para de Landreci 3 & Charles reina en 
les Turcs, vain de le reprendre. Mais le comte 
d*Eiiguieii de fiarbecouftè échouèrent 
au (lége de Nice. Ce fut un étrange 
fcandale pour l'Europe , de voir les 
François & les Turcs réunis dans cette 
expédition. Un heureux fuccès eût con- 
fondu les cenfeius. Soliman réuifit- 
mieax en Hongrie : il s'y rendit maître 

encore de pluneurs places. 

,^4^ Plus Charles - quint étoit embar- 

Hârdicffc raffé par la guerre , plus ta (ameufe- 
é'A&cmagae. ^^^^ ^^ Smalkalde prenoit de con- 
(tftance & de hardielTe. Elle venok 
d^ proiefter folennellemenc contre h 
dumbre impérial^ \ elle exigeoit qu on 
réformât un tribunal dont elle avoir 
4 fe plaindre > elle refufoic de con- 
tribuer pour la défenfe de la Hon- 
grie. Il importoit beaucoup à l'empe- 
reur ^ & de prévenir une rupture to- 
taie avec les proteftans, & furtout de 
les engager à le fervir contre la France» 
Se pliant ' avec adreflfe aux conjonc- 
tures, il obtint d'eux ce qu'il fôu- 
haitoit. La diète de Spire , où il prc^' 
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£da, fafpencltc tous les décrets coih L'emperau 
rraires à la liberté de confcience, &^}^^(r^ 
accorda Texercice public de la re- la iibefcé 4c 
ligion proreftance ♦ jufquau concile ^^^*' 
g^éral ou naiional , qu elle déclara 
nécefifàîce. Alors les proreilans > avec 
les autres tnembres de Tempire , ia 
déclarèrent ennemis d'un roi allié dei 
Tares. 

La France , expofée à de terriblei Viaoireinu. 
invafions , goûta néanmoins encore ^'^icJ^ 
les -plaidrs de la viâoire. Le comte i^ 
d'Engnien '^ qui afliégeoic Carignan 
dansie Piémont , avoit ordre d'évitée 
les rifques d'une bataille. Guafto ve^» 
fioit l'attaquer : tes François brûloient 
de combattre. Monrluc , officier gain 
«m , plein d'efptir & de bravoure , fut 
dépêché au roi pour en obtenir U 
permiflion. H l'emporta avec fon en^ 
thoofîafme militiaire fur les raifons du 
confeil. Eneuien gagna une viâoire 
complette a Cérizoles. Plus de dix 
mille Impériaux reftèrent fur la place % 
6c Ton ne perdit qu'environ deux cen$ 
François. Malheureufement le royau* 
me étoit en danger. Lé roi rappela 
«ne partie des -croupes viâorieufes ; 
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IW'U une fi grande vi^ire fîlc îiMk 
nfe. 
^jm^ Si Charles 'quint & Henri Vlll 
\ fuie aboient eiécnté lenr plan de concert^ 
*»*»«• François I étmc menacé d'une cataf- 
trophe prefqne incvicable. Ils deiroient 
Fan & 1 antre , chacnn à la tète d'tme 
année nombreuiè ^ pénétrer dans Fit^ 
térieor des provinces y fans faire de 
fiéges » ponr )oindre lears forces près 
de Paris. Mais l'envie de prendre des 
places rompit lenrs mefares. L*enw 
pereor perdit xinq femaines devaits 
Saint - Diaier , ville dépoorvoe de 
tout y qae le comte de nncerre dé-> 
fendit avec une conftance admirable » 
il fallut contrefaire une permiffion do ^ 
roi pour le déterminer à fe rendre* 
Henri ^ de fon côté , 'affiégeoit Bon-« 
logne & Montreuil. La faifon avan-i 
çoit. La Champagne* avoir été rava** 
gée y comme autrefois la Provence y 
afin que Tennemi fè confumât de di« 
fette. Quoique Chartes fe fut em- 
paré de Château-Thîerri , quoique la 
terreur fôc répandue dans ta capitale, 
il craignoic déjà les fuites de cette ex- 
pédition. Il conclut la paix à Crcpi 
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pxhs de Meaux , fans Iç confçncemenç 
du roi d'Angleterre. 

Ce (raicé porte que l'empereur don** Taàtâ it 
nera ea mariage au duc d'Orléans , ou ^M\ *°i[* 
fa fille aînée , avec les Pays-bas ; ou Fnijoij. 
la féconde fille dç Ferdinand fon frère ^ 
avec rinveftiture du Milanès ; qu'il 
renonceria à fes prétentions fur la Bour- 
gogne j Se François I aux fiennes fur 
Naples 9 fur la Flandre & TArcois ; 
que cous deux s'uniront pour faire 
h guerre aux Turcs. Par un article fe*- 
cret » ils ^'engagèrent à prendre les 
mefures les plus efficaces » foie pour 
pcocui:er un xroncile , foit pour exter-- 
minei: l'héréfie dans leurs étacs^ Toutes 
les conquêtes faites depuis la trêve de 
^ice dévoient fe reftituetr Le duc 
4e Savoiç devoit jètre remis en pofi* 
feflion de fes domaines , excepte Pi- 
gnerol & Montmélian, aupitât q^e le 
duc d'Orléans auroic le partage qu'on 
}ui deftinoit. 

Le duc d'Orléans mourut avant que Mortdu J^m 
fon niariage fût confonimc, Charles "/ans^qîudéî 
gagnoit infiniment à cette mort itppré- concerte les 
vue, XI rejet» les pcoppûçions. de Fran- ^f "^w^ u 
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çois , qui ciemandoic quelque dédom- 
mageiiieiu , & qui dès lors pouvoir ré- 
clamer Ces anciennes prctennoiis. Fran- 
çois, malade & las de la guerre , dé- 
vora fon jufte dépir. 
Henri VIII Henri Vltl continua les hoftitités, 
n^âyaiK^wcf*^^"^ évéueniens remarquables , juf- 
quc rien ga- -Qu'en i^^6 tju'il fit la paix. H con- 
*"** ^rva Boulogne, à condirioïKle le ref- 

tiruer da-ils huit ans pour nuit cent mille 
écus d or. La guerre lui avait coûté 
TUi million trois cent quarante tftiHe 
livres fterling. C*eft ainfi qu on fecutne 
par des entreprifes ambitieiifes ^ dont 
t>n fe flartoit de retirer tant d'avan- 
tages. Henri avoir efpéré de conque^ 
^ir la Normandie , 1a -Guienne , peut- 
^tre la couronne de France: car de 
quelles chimères ne repaiflbrt-il pas 
Ion orgueil ? 
Ceprince ,* Arrêtons nous ici un moment à con- 
taffiJns'*-^ f^^-fidcrer les paflîons de ce monarque, 
fax mariages. Il en fut toujours l'efclavé, comme le 
ryran de fon peuple ; & les vices qui 
lentraînèrent d'excès en excès j cor- 
,' ' rompirent les excellentes qualités qu*il 
tenait de la itatute. U devint im 
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inonftre , pouvant devenir un grand 
homme. Cette Anne Boleyn , mif« 
?fur le trône i la place de Catherine 
(d*Ar«agon , éprouva bientôt fes dé- 
goûts & fa barbarie. Un autre ianiour 
effaça des charmes auxquels on avoif 
tout facrifié. Sur de fimpks foupçons, 
la nouvelle reine fubit le jugement 
i& le fupplice. Jeanne Seymour , ùl 
.rivale , lui fuccéda le lendemain j 
& le roi fit déclarer nul Tautre ma;- 
^. tiage. Jeanne Seymour étant morte 
en 1537 , ^ptès lui avoir dorme un 
fils ( le prince Edouard ) , il époula 
Anne de Clèves : il la répudia prefque 
jauflîtôt , fur des raifpns frivoles que 
le clergé & le parlement jugèrent 
très-bonnes. Catherine Howard reç^^t 
;enfuîfe fa main , pour . pafler de fou 
lit à t'échafàud : elle avoit eu des ga- 
lanteries dans fa jeunefle j ce fat le 
crime qui la fit décapiter. Catherine 
-Par , fixième femme de Henri , Ce vit 
.^u moment d'éflîiver le même fort , 
parce que dans la converfatipn elle 
-AVoit paru ne pas penfer -comme lui fur 
-la théologie. L'arrêt de mort étoit 
porté. EUe lapprit ^c un heureux lu^ 
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ùiid 'y elle défarma le tyran par foh 

adreûTe à le flatter. 

fi diaoît au Le parlement, humble , lâche , fans 

C'iTbfurd"f?fÇ^ * fans honneur, n'étoit qu'un 

8c fangoinai-viï inftrument 4e la tyrannie. Les lois 

***• abfurdes & fanguinaires que diâoit 

le prince, ne trou voienic aucune op- 

poncion» Aînfi , au fujet de r.infortunée 

-Catherine Howard , on déclara digne 

de mort , une reine qui , paflant pour 

vierge au tems de fon mariage , n*au« 

roit pas elle- même détrompé le roi , fi 

elle ne Tétoir point} on décerna la 

même peine contre toute perfonne 

qui , foupçonnant les défordres de la 

reine , n'en auroit pas averti le roi 

ou le confeil. Ainfi , des ftatuts con- 

tradiâroires défendirent, fous peine de 

haute trahifon , & de fourenir oue les 

deux premiers mariages du roi ruflènt 

légitimes , êc de rien dire d'offenfant 

contre les priiicefles Marie & Elifa- 

beth , nées de ces mariages , par con- 

féquent déclarées bâtardes Tune ôc 

l'autre. 

Seseapricctf Daus les affaires de religion, plus 

tyi^nniottes que daus tout le refte, Henri VIU fe 

en fait de ic- ~ / t , • o 

Ugion. montra également bizarre & atroce* 

La 
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I4 ^uiiTance rpiricuelle ^qu'il s'éc;6ir 
fait atti-ibueçi,.il l'exerçoit fin tkco4cH', 
gien defpotiqué-, armé du glaive poué: 
écabliir fes opimons. Il févidoic avee 
fureur contre quiconque ofou penfet 
autrement que lui ,*& lui-même va- 
rioit dans fa façon de penfer. Ses at- 
cicles de foi dépendoient d'un inftanc 
de caprice. Ennemi fougueux de Téglife Ce qu'il vom, 
romaine & de fon chef , ïl étoit auffij^'^J^/J^."^^ 
fougueux zélateur de la plupart des fe lomain» 
dogmes 3 étjihlis pari- ajûCôrité de cette 
égUfe. La ptéfetiçe ré^e.v les «lefles 

f>rivée$ , la ^ éo|lîfejflâéif ^ricul^^^ » 
e célibat ecclîfialUygy^'o^^Itli^^ 
de garder le voba'==ëe ;-èii«fteteyfu- 
rent des lois d^rératCvàu'on ne pou- 
voir enfreindre** fans HP expofer aux 
fupplices. Le parlement ht fur ces 
objets un. f;^meux ftatut , digne d'être 
appelé Jfatut de fang. Mais le phu 
grand crime écoit de nier ou de révo- 
quer en doute la fuprématie du roi, 
en un mot , de ne pas prêter ferment 
de la reconnoîrre. Ceft ce qui con--. Morus k 
duiHt à réchafaud l'illurtre chancelier t^ ^' "**** 
Thomas More ou Morus , & Jean 
T^melIL L 



Fisher, préUr d'un rare méritei Ré- 
former de cette manière k religion, 
Se ouvrir la porte au fanatifme, pa- 
roiflent à peu-près k même chofe. 
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Commencement du concile de Trenui^-^ 
Guerre cancre les protefians d'Allé^ 
magne, — Fin de François i[& de 
HenriVni. 

X o u s les projets, de concile génécal Lescâthc 
avoienc été infruânieux depuis rét^blif- Soient^* w 
fement du luthéranifmc. Quoiqu'une Jo^rs un « 
longue expérience donnât lieu de croire ^-^ 

Sue ces grandes ailemblces > , où les pair , , 
oos humaines fe melenc nécedàice* 
memavec les chqfes. divines , peuvent 
dé^nif les dogmes fans terminer les 
difputesv&.que leurs plus fagesdécfeis 
ne gucriffènt point des^pUiieis invéré-* 
cées^^ lies catholiques ne voyaient nul 
autre moyen d'arrêter le cours, de \%i^ 
réfie.m de remédier ao^s défordres de 
réglife. Leurs princes preflfoieatle pape 
fur cet important objet , peut-être 
fnoifts.dans lefpérance . d'un bien fo- 
4ide y que dans la vuedeparoîtce zélés 
povLi.ti bonne caufe^i : 
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Paul m , Paul 111 avoit û|rcouc a cœur d'alTo^ 

Îî;«-Sf "l^j^rer Parme & Plaîfahce à Pierre-Louis 

▼o<^ue néan- Farnçfe 3, ion qis ^ & louftroit itnpa- 

j;;°7j|.^^^tiemmenr Iç refus que faifoit Tempe- 

le. reur, de conletadc; i uiibdémembrement 

n fcandaleux de l)écac eccléfîaftique. 

Ceçoijitife incéréfle ne pouvoir être 

un véritable réformareiir II fë prêroit 

cependant aux vœux de'ta'catbolicixé y 

autant que le permettoit fon intérèc 

particulier. Il convoqua le concile de 

Trente, pour Tan 1545, L'empereur 

s'efforça , dans la ■ diète de Worms , 

tw protçffans d'engaget les protefl:ansàs.*y foumettre* 

l^ytmci^ ^,^^ réponfe fut , qu'ils ne daigne* 

roient pas même entreprendre l'apolo* 

eie de leur doâ:rine » dans une aOèm* 

niée foumife à l'influence du pape ; qu'e 

le pape ne pouvoir êtrçleur juge , puiff* 

qu'il s'ctoit rendu fufpeâen les anathé* 

matifant , Se puifqu'il afièmbloic ce 

concile, dans la vue feulement de les 

condamner. Leurs raifons étoiantipé-»» 

cieufes , quoique foibles ; leur opiaia^ 

treté étoit invincîbile. 

L'empereut IlsXe défidient déjà des intentions de 

w^mI ^^ Charles , qui eA effet méditoit leur xiiu- 

ne. N'ayant plus. le$^ mcmes ixaîfon; 
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politiques de les ménager , on le vit 
dévoiler fes fentin^ens en diverfes con- 
jonâores. L'archevêque éleâeur de 
Cologne vouloic établir le luthéranif- 
me. Ses chanoines appelèrent au pape 
& à l'empereur : celui-ci reçut leur 
appel , & les prit fous fa prote6tion. 
Pendant la diète de Worms , il im- 
pofa Iilence aux prédicateurs luthériens^ 
il laifTa prêcher contre eux un moine 
dTtalie. Mais leur parti étoit formida- Mais l 
ble par le nombre. Frédéric, éledeurg/^ «^^^ 
Palatin , s»y joignit encore avec fon 
éleâorat. Luther jouit de ce nouveau 
triomphe avant fa mort. Jamais hom- 
me peut-être n'avoir eu de fuccès Ci 
flatteurs pour Tamour - propre. Auflî 
en dédaignant la fortune-, fut-il très- 
fufceptible de vanité. 11 mourut en 
154(1. On lui doit cet éloge , que , 
malgré la fougue de fon caraftère , il 
enjpêcha toujours fes partifans de com- 
mencer la guerre civile. Mais combien 
de maux a lui reprocher d'ailleurs ! 

Déjà le concile étoit ouveit. Qua^ i^^^. 
rame prélats formoientfeuls, aucon:- Commcm 
mencement'j uneaflemblee qui devoit cUc. 
sepréfenter toute l'églife. Ils réglèrent 

L iij 
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d'âb'ord cju'on rraiteroiten même-temS 
de ia Foi & de la réforme. Le pape 
vouloir que le dogme pafsâ» le ptémicF^ 
L'empereur avoir demandé' que la ré- 
forme , donr t'idée effirayok rôujouiis 
la cour romaine, fût établie avant le 
dogme. Paul Ili étoit d autant moitié 
difpofé à féconder fes vues » que ce 

Iirince n'avoir pas voivln confirineiî 
ac larmc 'inveftirnre de Parme & Plaifance , eii 
faveur de fon fils j alléguanf pour mo- 
tif du refus , qrte ces deux diicbét? 
étoient des fiefe de l*empir)8, dont 1^ 
pape ne pou voit difpofer. La maifon? 
de Farnèfe les cônfervefa cependam^ 
jufqu'à fon extindlion. 
cfcitTiS'rt Les premiers décrets du concile atta- 
criturc & la quèrent dire£kement les principes du- 
tracUûon. proieftancifme. On déclara livres cano- 
niques de l'écriture fainte j cecx qui- (û 
nommoient zupAïSLVSLmapôtrypheSj on- 
décida que la tradition Ar l'églîfe nja- 
voitpas moins d'auroriéé que la révéla- 
lion j on confacra \ivulgate ^ comme 
traduftion atithem^ue. Le pape fe 
plaignit que l'aflferhblée , encore peu 
nombreufe, prononçât t.sop vke fur 
des objets fi importans. Mais tandis ^ue 
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fe$ décrecst» accompagnés dr^nathcméi> Le pape u 
annonçoient aux proteftans une cou- ""i« » *", ^^ 
dàtmiaciQntocatfei.u augmentÂ leutde^chefèqve d 
pit;& leurss inquiétujiçts , en dépofant ^^^^^^ ' 
-par une bulle rarchevèque de Cologne» 
comme convaincu d'hctéiie y Se déliant 
(e% fujecs d^ leur ferment de fidélité. 
Preuve aflTez Êlaire qu'il s'entendoic 
avec l'empereur. 

Charles faiGDit depiiis long tems fes — ^ 
préparait^ , en diflîmulant fes delTeins. charics-quîr 
ILconclur avec le Turc une crève defVf"^ V^i 
cinq ans y Se avec le pape une ligue ^ il Paumi. 
fema ou fomenta la dividon parmi les 
pcinces luthériens j dont les intcrècs 
particuliers devoiient nuire à l'incérèt 
gén.éral de leur çglife ; il affeiîla prin- 
cipaïkment dette pointi attaquée leur 
religion, parce que le zèle pour fa dé- 
fense les euK infailliblemenc réunis, « 
Enfin hs bruits de guerce , la marche 
d^B croupes , trabiiTant fa politique 
arttficieuiî^ , il avoua dans Li diète de 
Ratisbonne qà'it prenoir le^ armes ; Se 
pcor^ila. di^ .nouveau que , fam préten- 
dre gêner la religion des fujers de l'em- 
pire , il fe prop^foir uniquement d^ 
.£(»areQUki droki-de U digpiré impo- 
li iv 
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ftale , & de panir quelques meoibiis 

facHeux. 
: CmOkvot» Son traité ayec PanllII ponoir séu- 
fûim**à^ moins que le pontife & lui oniMâent 

rrotf ftauoni leurs armes ^ pour réprimer les hérctir 
fu liqucs. ^^^ d'Allemagne , pour les fbct:erde 
. le foumectre au concile de Trente te 
AU fàint fîége. U s obligeoir par ce traité 
à partager avec le pape les coaquitts 
qui fe reroient for eux ^ & le pape lui 
accordoic pour un an la moitié des re- 
venus eccléûaftiqaes de l'Efpagne , 
^ outre la periniffion d'y aliéner une cet- 
taine quantité déterres, apartenantes 
aux maifons religieufes. Voilà comnie 
Charles -quint, à l'exemple de Ferdi- 
nand le Catholique , fe jouoit de la 
vérité , & tendoit à fon but en trompant 
les hommes. 
Le pape r^' Tôt OU tard la vérité fe découvre , la 
Tcic impru. fraude ell démafquée. Ce fat Paul lui- 
iMicu mcme qui dévoila le manège, r ler d une 

ligue formée contre les ennemis du 
faintfîége, il en pi^blia les articles dans 
-une bulle , exhortant les fidèles à y 
concourir pour gagner les indulgences. 
Cette inJifcrétion fâcheufe ne décon- 
certa point l'empeteot. Noii4eulemeat 
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il petfîfta dans Tes faulTes déclarations : 
eut encore Tadreffe de pérfuadér 
le partie des proteAans. 
Le plus grand nombre fentit mieux fo^ca rç 
le jamais combien leur religion & la «loutabics doi 
îrte d^ l empire etoient menacées. 
ITolus de repoufTer la force par la forcie» 
fe préparèrent vigoureuiement à la 
re. Ils foUicitèrent les Vénitiens , 
JuiflTes , Henri VIU , François 1 , 
[les foutenir contre un defpocifme 
I9 après avoir opprimé l'Allemagne, 
Itendroit fur le refte de TEurope. 
lacune de ces négociations ne réudit , 
Bais ils pouvoient fe paflfer de fecours. 
peu de mois , ils mirent fur pied 
riine armée de plus de quatre -vingt 
Biille hommes^ fournie abondamment 
des provi(îonsnécefraires.Leséleâ:eurs Pluiîeurs cè- 
de- Cologne & de Brandebourg reftè.f^^f,^;,"'aéi^ 
rent neutres , ainfi que l'éledeur Pala- chés de u u- 
pin. Maurice de Saxe , margrave de ***** 
Mifnie , fe déclara pour l'empereur , 
avec deux princes de Brandebourg, 
Tous étoienr .proreftan^. L'clefteur de 
Saxe , le landgrave ^Hetfe , le duc de 
Wurtemberg , le^rinces d'Anhalt , 
)fi$ villes d'Aji^lourg , d'Ulm & de 

L V 
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Strasbourg , contritmèrent fcols i tft 
armetnent fi redoutable. Tant TAtle- 
magiie étoit fccofirfd en guerriers j tânr 
le zèle religieux & politique étoir en* 
flammé dans ce petit nombre d^états. 
IlsccrîTcni, Charles fe trouvoit à Ricisbonne 
quir^romp *vec peu de troupes. Les. confédérés , 
tcincm. en l'attaquant tout-à-coup j auroienr 
fans doute fini la guerre. Smt refpeâ: 
pour les ufâgés , foie crainte de fe ren- 
dre odieux , foir lenteur naturelle àut 
. Allemands , ils écrivirent au lieu d'agir. 
Fermeté har- L'empereur eut le courage de ne ré- 
«^^'^''"'^■pondreà leur manifeft-e, qu'en met- 
tant au ban de l'empire Téledleur de 
Saxe & le landgrave de HeflTe , les chefil 
de la ligue ; démarche d'autant plus 
hardie , qu'elle auroit dû régulièrement 
être aurorifée par une diète. Cette fen- 
tence tes foumettoit aux peines de 1» 
rébellion , livroit leurs états à qui pour- 
t(ÂT les envahir. Alors ils envoyèrent un 
hérault déclarer la guerre, & ils com- 
mencèrent la campagne. 
Il pt((voit L'armée du pape & d'autres fecours 

leurs divi- I V • T f 

fions. curent fe tems d arriver. L empereur , 

campé près d'Ingoldftadt , évitoît pru- 
demment une bataille. JLes ennemis «9 



ractaqo^rem poion, «qualquik lâpu£- 
fenr avec avantage. Lâucsdeux chefs , 
d'un çacaibèca toux diifécQiu , avoient 
utie égala aucoché > par coji£éq.ueiajr U$ * 
^ipécatioiis £e ùnùyi^aL Qial. Rien n'é-- 
chappoic'à la fagtcixâ ds^ l'eniiper^mr. 
11 prévo^rou que les membres de ce 

tïzaà corps ne demeurerpieat pas \mi$i 
: qa\uie fois Céparés, ila pisrdroieiic 
tem* fotce: c'eft ce qLii arriva. 

Maurice de Saxe, pnrvce rufé fc arij- Maoriccd 
-birieux j faqs égard ni pour fa religion v^éltàlm-i 
Dt poaiE fon fang , qu'il affe^ft^it néan- ^^ couOa. 
moins d^chérir , s'empace des ctacs de 
ïéleé^r fon coulta , fous précepte de 
prév.eiîi|rinvafion de quelque étranger. 
Les coiifédécés permettent i lelefteiir 
^e conduire fes troupes contre le pet- 
iîde. A peine s'eft il éloigné , qu'i"s fe 
•fcparent tous Ils feotent alors leur foi* , 
blefle ; ils tremblent : Chaçles faific 
l'occafion , feraot ea mouvement aa- 
cœar de Thivet, preiii des villes. Ultn 
fc (bumer , & encraîne, p.ir fon exem- 
ple j presque tous les m.^mbres de la 
ligue. On 1 ^s voit demander grâce à ^ coni 
genoux^ effuyerleshauteucsd'unprincef^^" ^^25 
ftUier • qui {es condamne à des amenr mandent gn 

Lvj ^ 
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des rigoureufes :*Coinme s'il avoit déji 
été sûr de la fortune^ 
u Saxe rc- Cependant l'élefteur de Saxe avoit 
ïcàliu^ ^^ recouvré fes états. U avoit même enlevé 
au perfide Maurice là Mifhie , excepté 
Leip(ick& Drefde. MaisTempereur fe 

f>ropofoit de récrafer, ainu que le 
andgrave de Heflè*. Lescirconftances 
•'^^"^"^•/^fufpeiidirent ce deflein. Paul III , fe 

loi», retire r -if*!» 

ict troupes, repentant deja d avoir contribue a lac* 
■ ■ croiflement d'une puiflance , dont l'I- 

talie pourroit devenir la viiSîme j cho- 
' que d'a.illeurs de ce qu'on ne lui don- 
noit aucune part aux conquèi^s, ni aux 
^concributions;& de ce que le vainqueur, 
• loin de manifefter fon zèle pogr la foi » 
toléroit dans fon propre camp l'exercice 
-du luthéranifme j Paul, dis-je, rap- 

{>ela bientôt fes troupes , de forte que 
'armée impériale fut confidérablemenc 
'affoiblie. 
t^onjuiation- En inême-tems on reçut avis de la 
Cènel! ^^ ' conjuration fingulière de Fiefco , noble 
& opulent Génois, qui entreprit d'ex- 
terminer les Doria , & de le rendre 
maître de la république. Cette conju- 
. xation , dirigée avec autant d'habileté 
-^ . ' que d'audace , n'échoua que par.un.acr 
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cident. Fiefco fe noya dans le porc j où 
il venoit de fe faifir de la flotte. L em- 
pereur foupçonnoitqu lûie pareille en- 
treprife n avoit pas été faite à Tinfçu 
des cours de France & de Rome , & 
qu il fe formoit contre lui quelque ora-l 
ge : la prudence l'arrêta au milieu de fes 
exploits. 

François I efFeâivement penfoit 4 ,y,^. 
rétablir Ijéquilibre , dont toute l'Eu- îrançok 
rope avoit befoin pour fe fouftraire à ^"2^,*^" 
Toppreflion. 11 négocioit avec Soliman, ï^tàbUr r 
avec le Pape , avec les Vénitiens, avec ^ '** 
les proteftans d'Allemagne, avec l'An- 

S^leterre &leDanemarcK.ll augmentoic 
es finances , leyoit des troupes , for- 
moit desmagafins. L'expérience l'avoir 
rendu fage \ les palHons ne l'égaroienc 
.plus. Charles-quint avoit donc beau- 
:fpup à craindre. Mais la fortune , qui 
lui étoit toujours fi favorable » parut 
•^encore fervir fon ambition. François, 
mourut à l'âge de cinquante- deux ans, 
de la maladie honteufe que procuroir la . - 
débauche, & qu'on avoit rapportée 
:avec l'or de l'Amérique. 
: Les belles qualités 4p ^^ prince ^ Sesb^a 
ftaûçhife,. bgfcaté;v-.ho;iûQMr ,i..giaéroy ^uaSïî!^ 
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Cué , courage , t>*cmt pu eouvnr (es dé- 
fauts y lémitiié daas les enifeprirfes , 
négligence dans les âthises » légèreté 
da 11$ Ta conduite « excès àans h déptnfe 

.c.îni^uî^.t'".* ^^ Pj*!''"' Q"tlq«e «élite 
lettres ôc aux qu il em ^ OA lui auFOK moins pr<x|h 
•'^ gué les é4oges» sM n'avoir aci:ue]Hi& 

ravorifé les gens de lettres, -dont tes 
/uffrages fixent la fépurarion des ibu- 
verains. Il fonda le cottége rojwd k 
Timprimerie royal^. En eikc^stn^ la cul- 
ture des langues fav^^ntes, il eut là fa- 
gelfe d'or(k>nner que les a^s publies 
tufTent écrits en n-ançois. tl anima d^ 
in:Mi>e les beaux ^rts, banc Femaine^ 
bleau , commença le Louvre. Pour 

I>olir les nicturs de la cour ^ il y artira 
es femmes les plus refpe^abtes & les 
évrques les plus diftingués. Mais Iqs 
femm;:s 5^ les év^ues y formèreflit 
bientôt des intrigues. 
BarKarie » C*eft au Cardinal de Tou«io» , plus 
dc"*r/uio.i , *^1«^ ^*^5 doute qu'hunnUn» qu'on dut 
•BProteoce. princtfoiemerK Pexécuuon d-un arrêt 
oarlarcdu parlement d*Aix, fufpendû 
quelques annexes par la cour ,• & <k)m 
les fuites fuiotnt affireaf:^. On avoîc 
coMUg^iM: AU !««> c#BM»e bcséeî^MS > 
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tcms les pères de fa-miflte de Mérindol j 
âvct: ordre de rafer toutes les maifons 
de ce gros l>o«rg , de déraciner même 
les arbres des forets voifines. Dès qod 
la cacir eut pern^h l exécution de cet 
arrêt , deux magiftrats j plus dignes dd 
nom de bourreatrx , à la rcte d'uti 
corps de troupes > commireiit des 
cruautés qy'on n*avoit furement pas 
prévuesv 11$ tnaffacrèreht trois tnille 
* perfonnes j fans diftinôion d'âge oti 
de fexe. La petite ''ville de Cabrières, 
& Mérindol , & vingt deux bourgs ou 
villages furent la proie des flammes. 
Une barbarie fi propre à rendre odieux 
les catholiques , peut être regardée 
comme le fignal ee merres atroces , 
que le farvatifo^ aliiimeira dans le 
royaume. 

- Sous ce règne, la Eretagoe fut réunie LaBrettg 
à la couronne ei4 1 5 ^ i. On engagea les éluronnl 
Bretons à le deti»ander eux-mêmes. 

Deux mois avant la mbrt de Fran MortdeH 
çois I, arriva celle de Henri VIII, "^^^^ 
defpote en tour , excepté pour la per- 
ception des fubfides. La fupprcflîon 
des monaftères lui avoit procuré de 

grandes richelTes , dont il ne profita 



poinc. Ses ccwnifâiis en ahfeibèf eue les 
fevenus. Chades-qoinc le biâmoit 
Savoir iW la pomlc qmî Là doomii des 
mifs £or ; parce qa'en efiêt il s'ccoîc 
prÎTc des taxes nès-fenes , qa*on le- 
▼oîc auparavant far T^Ufe & for les 
moines. En verto de ton teftament, la 
CDoronne apparteomt an jeone prince 
Edouard , ne de Jeanne Seymoar j aa 
défaut de re prince, à Marie , fille de 
Catherine d* Aragon j & enfuite à Eli- 
iâbech, fille d*Anne Bolejn. Tons troil 
rcgnctearfacceffivement. 
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Charles-quint opprime la liberté germg^ 
niqUt. — Henri II y roi de France. 
^ — Suite du concile de Trente. 

XI EN RI II, fils & fuCCedèuC de Ch«rles>ô«lA 

François I, prince guerrier, mais im-^J^***^ 
prudent , écoit plus propre à fe laifTer 
gouverner par une maîtreflTe, qu'i fui- 
vre un grand fyftcme de politique. Les 
craintes de l'empereur fe diflipèrent ; 

,& il fe hâta d'exécuter fon delTein 
contre les chefs de lia ligue proteftante. 
Avec feize mille hommes feulement , 

.vieilles troupes qui valoienc une armée 
iiombreufe, il s'avance vers la Saxe;^ 
il arrive au bord dé TElbe vis-à-vis de 
Muhlberg j- il entreprend , malgré les 

^repréfentations de les capitaines, de 
paflèr y en préfence de l'ennemi ^ ce- 

. fleuve large de trois cents pas \ il donne 
l'exemple en partageant le péril \ & le 
fuccès couronne, fa valeur & juftifie fes 
efpérances. 
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Véleatmt L'éleâear Jean Frédéric , trop îtré- 

i^*"d^foît i^o^^ 7 ^^op circonfpe<a dans les déli- 
Muihaufcn .bérarions, quoique très-brave dans Tac» 
fie pi onniei-^j^^ ^ intrépide dans les ceœpcceSj 
n'avoit pris que de mauvaifes mefuret. 
Il éroic campé à Mulbauien prè» de 
Muhlberg.^ Tout-à-coup il apprend le 
palFage de l'empereur , qui vient l'at- 
taquer. Recueillant alors toutes tes 
forces de fon ame , il fe difpofe à la 
bataille ; il combat en héros. Vaincu, 
blelTc , piifonnier , il foutienc la fieroé 
infulcante du vainqueur, fans tcmt»- 
gner ni abattement ni chagrin. Wit- 
temberg, fa capitale, devoit naturel* 
lement fuccomber, dans la confterna- 
rion que répandit fa défaite. Maïs 
Téleûrice , Sibille de CIcves , femfQC 
digne de l^immortalité j anima les ha- 
bitans , pourvut à tout , & fit craîindire 
â l'empereur d'échouer devant cette 
place, 
lleftcondanw Dans l'embarras où Ce tfouvoit 
"^ ^ *J^»'Chaffes-quimj la politique tuvinfpitti 
s» trait de dei^tifme , qui ternit h 
gloire en lui affurant le ruccès. 11 fit 
condamner à mort l'élefteur par un 
tribunal militaire , compo(îé d'Efpa- 
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Enols 8c d'ItaUéns^, aa mépris de touces^ 
)s lois de- l'etiipî<«. Le priibnniet 
joaoît aux échecs y quand on lui no«^ 
rifia U' fe^wnce, J^ mourrai volontiers ,«' 
dit^U fiv>idemettt , /id«fii4c jr/« ma ;?2{if# 
fauvt U dignité de ma méAfon & l*hô^ 
fitagt de mes enfans. U continua fa 
partie , comme fi rien ne l'avoir pu 
émouvoir. 

Sa femme, fa famille ^ plus eflftayée^ Par complal 
de cette noavelle que des armes iî^^- fe^fnJ***' î 
pétîales, ne pensèrent pluscju à faiivercedc réicfto 
ifes jours. Leurs lettres Se leurs inftan*-**^* 
ces le déterminèrent à remettce , pac 
un tpaiifé, fenéie(floFar entre les maânsr 
de l'empereur , q^iii s'obligeoit de lue 
conferver la vie , Se de donner à fesf 
enfans- la ville de GotJia j avec une 
pendon de cinquante mille florlos. Le 
irairre Maurice eut la dépouille de 
£mi malheureux parent. Gèarles , en^ 
fe Fapprôpriant a lui - nTctne , aiiroif 
frahi' Tambition dont il étoir dévoré. 

Sa conduite envers Pti! lippe , larrd- Le landjera? 

grave <k Heffe, fat plus odi^^{^^^-ç^^,^^u ^ 
eore , parce qae la tromperie fraya le 
chemin à la violence. Effra^ de la 
ehuce d» Saxoh , k lamdgraw^ prend 
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le parti de fe foumeccre j Maurice àê 
Saxe & Téleéteur de Brandebourg lui 
garantifTanc que Teippereur le renver- 
ffoit en liberté. Il (igné les articles qa*oa 
Hui impofe , d'abandonner â Charles 
& fes domaines & fa perfonne, d'aile;; 
lui demander, pardon à genoux j&c. 
Il dévore l'humiliation d'une céré- 
On le le-monie H affligeante. Lorfqu enfuite il 
!iS*iS'^îSl^? difpofe à partir, le ducd'Albe Tar- 
lûfoM* rère prifonnier. Le deux princes , avec 

lefquels il avoir négocié j conjurent en 
vain l'empereur de leur épargner l'op- 
probre, qui devoit^n rejaillir fur eux» 
Cette ame fuperbe*^ inexorable , dé- 
daigne leurs prières , comme elle mé- 
prise les, emportemens du landgrave. 
L'ivre({è de la profpérité exhaloic tout 
fon venin. 
Dcfpetîfmc On voit le conquérant infulter au 

Tevoltant de • ^ a j 

l'empereux. corps germanique , en tramant de 
ville en ville Tes principaux membres 
prifonnlers , entre autres l'éleâeur d« 
Saxe. On le voit accabler d'exaâions' 
tout ce qui compofoit la ligue de Smal« 
kalde » enlever l'artillerie , défarmef 
les peuples. On le voit exiger arbitrai- 
lementdes contributions de fes.proprcl^ 
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illiés i & les traiter en fujëts. Cctoit 
infpirer un inéconcenremenc général » 
donc les effets ne pouvoienc être que 
fufpendus par une terreur paflTagère. 
Ferdinand exerça le même defpocifme ' 
fur les Bohémiens,. & les dépouilla de 
prefque cous leurs privilèges. 

Une diètô s'aflèmble à. Augsbourg , Il'^taMîtl 

\ i9 ^ I • • I • !•/• culte roaiaû 

ou 1 en^^ereuc vouloïc terminer les dii-i Augsbourg 
puces de religion. Il commence pat ^ P^icpo» 
s'emparer de la cathédrale ; il y rétablit ^ ^^"*^ ^ . 
le culte romain. Il harangue en(uite 
pour la-foumiffion au concile de. Tren- 
te. Mais ce concile , fur lequel étoient 
. fondées' tant.^d'efpérances !, iembloi^ 
déjà menacer j ruine. Le pape ^: vou* Mais le co» 
lantiiy domitier , • J'avoit .transféré iSitfoudTi' ^ 
Bologiie^^.ibus: prétexte, d'une maladiie 
concagieufe^ Les prélats fujetsxleCha^r 
ies-quitft teftîèrenc feuls à Trente. Dci 
fymptclmes dei £chifmo £e nranifeft 
toienc ;; les . reprochés' écktoient de 
fzïP Se d'autre. La mort de Pierréit Aflaffinatd* 
Louis ^Farnèfe ;.:tyran idjétefté;, qoe^^J^W 
des -oonfpirateurs afl^llîiièrdnt; à Plai-r ^ ^ '^ ' 

•fance , aigrie d'autant : plus lé: pape i 

^Ue les tronpcs'impjérlaLês s'emparèrent 
-de cette yiUei':Paul. 111 :ât fa; princii- 
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pale affaire i non de remédier aux 
maux de Téglife j mais de fafcicer des 

ennemis à l'empereur. 

,^^«, . Charles, après avoir demandé inu- 

vinterimde tilement , au nom de la. diète , que les 

publié duis la tnembres du concile retournaflènt de 

diète «l'Augs Bologne à Trente ^ & avoir prot^ftc 

**'*' avec mépris contre une aflèmblée dé- 

{rendante de la cour de Rome.; voulut 
ui-même régler la foi » comn>e il tran- 
choir les affaires de l'empire. Il publia 
un corps de dodrine en trente - lîx ar- 
ticles , nommé Vinterinzy auquel on 
étoit obligé de fe foumettre jurqu aa 
jugement d'un vrai concile. Son auto* 
•y ■ rite abfolue le fie paffer dans la dièt€ 

'"' fans examen. Les théologiens, anteun 

de cet intérim , y avoient mis lefonfl 
de la doârine catholique , & conferv^ 
la forme de f l'ancien culte. Mais ou 
permettoit: La communion fous les deui 
efpéces ; Ôcon laiiïbit aux prêtres ma- 
• ' fiés lei fondions du facetdoce. C*eç 
Les deux M» écoit .afiêz pour exciser les clameuis 
w ^ml ^^5 catholiquafi ^ qui ne pouvoieiH 
contcM. fouffrir la moindre innovation. Les pro- 
teftansy dont le fyftcme étoit renverfé) 
& plaignirent avec encore. plu^ de ^ér 
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himenc^. Jamais les cempéramens en , 
fait de religion ne concilièrent deux 

{)artis , .que la. chaleur des difputes & 
a nature même des cbofes < rendent 
inconciliables. Le vieux ôc habile pape 
ne fe laidà point entraîner au torrent 
dxx zèle». Prévoyant bien que Vinurin}.^ 
tQxnberott.^ ij garda un ûlence ppli-« 
tigue. . , j ' 

.,Mais tempereuc en pr^effa T^xé- lAtttn^ 

•■■* A •' *lc fait ezéttii* 

canon, comme un maître qui Ycut.Jçj. ^ 
fe faire obéir. Excepté Téledeur. de 
Saxe ,, inflexible dans : fa captivité , les . ^ 
princes pliècent leur confçience. Les 
T^^^ libres, moins traitables, ^W'< 
t^es ;par ,le «èle des pafteûrs , réfiftè- .. ' 
renf dUJbord. avec eqthoufiaftne. Char- . ' 

Ui fe fervit de ,fes troupes , av^t 

3u'on eût le tems de faire des ligues* 
^^jgsbourg-& Ulm perdirent leurs.pri- 
vilçges , leur gouvernement ,.Ieur ti-. 
b$fi^. Cet exemple répandit nne-ter- 
reiir fourde qui , fqiis des ipparçnce?, 
dp foumiffion ^ laiffî^ fubfitter U hainef 
pour ce qu'on ^ppeloit le papitme^ _..««...^ 

Cependant le pape, fort inquiet de xf4>. 
la perte de plaiîance , cherchoir ^ J/„"^//L7J^e' 
moyens xle la réaajDer. U n'en crou!vV.& Piàifance 



Xéjf HTSTOim MODBltNi; 

point d'autre que de réunir au faine 
ficge les- deux* duchés , dont il avoit 
fait le patripoiîié de fon fils. Il peh- 
fa que le pàtrimbine de faint Pierre 
feroit plus refpeâ:é que celui de fa 
C^âvîoFai-fkiniUe. Otravio ^^arnèfe, fils 6c hérî- 
1^ "* tier de Pierre-Louis, dèyoit'êtte dé-' 
domàiagé pair quelque î autre étâbliffè- 
^ ment. Mais ce jeune prince, loin de 

^; le prêter aux vues du pontife^ i'*effbr- 

-^ xie prendre la ville def/Pàrme^ Cc 
li'ayant pu y réuflîr, entama "une né- 
gociation^ avec remperetff^-, dont .il 
Vouloft ttenjir fa -fortuné. Paul Ilï çn' 
fur 'fi irtité^j'qu^on attribue -fâ^ m6rt'î|' 
Mort du là violence du chagrim Uri-vîeHlattl' 
^^*' de (Juatre - vingt deux ans boùvoît , 

mourir, par la feule caducité de Ja vie^* 
leflTe. 
t^tr^/^^"^ Paul-:avoit-ypJ>tôiivé ta; 
fuites. fotieté naifl^nte dé^ jeluites i' parce 

que le 'fondateur , fàint Ignaéé , la dé- 
voua eritièrenrept rfi^x ordres dii pape.' 
Un voçp^pârtîcuUer d*obéî(ïâhce' , eh ' 

_ liant cet ordre^plus .^ue tout autre 4: 

Jà cour (fc Rome, poxîyoit en fSaire 
un dèk prînci|)aux infltunben^ de-&$ 
; ,:" j^dfeffelHs. ' Le ^ottîBtë des^ proftfe ùtt'' 

d'abord 
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d*abord fixé à foixante. L'ancien & le 
nouveau monde , tes villes Se les cours, 
fe remplirent néanmoins biencôc de' 
jéfuites. Ce corps , où les talens ôc les 
vertus furent fouvem réunis à des pré- 
jugés, à des fyftêmes dangereux , de- 
voir un jour s'attirer les plus grande 
orages , par-U même qu'il acquérok 
tf ap de pouvoir. 

Le nouveau pape , Jules III , créa- ïTîoT*" 
ture de Paul, redevable de fon élec- Commence- 
tion aux rarnèfes , fignàla fa recon- usilL * 
neiflànce en remettant Parme à Ot- 
tavio. Ce trait de générofité lui fît 
beaucoup moins d'honneur, qu'il ne 
fe fit de tort en donnant le chapeau de 
cardinal à un jeune homme inconnu, 
à'i feize ans , dont tout le mérite étoit 
de lui plaire, & d'avoir eu foin d'ua 
(Inge dans fa maifon. Foiblefle iu- 
concevable , dans un tems futtout* 
où le faint fiége étoit expofé à tant de 
fatires* 

Jules s'étoit obligé^ par ferment , ïlftirfcftiWc 
comme tous les cardinaux > i ^^affèm-^^^^f** 
hier imnalédiatement après l'éleékion, 
le concile que Paul 111 avoit diûfous.' 
U ne fe preffa point > iàchan^ par ex*' 
Tome IIL U 
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fférience ( car il y avoit préfîdé en qua- 
itc Aq légat ) combien une telle af- 
femblée- étoii difficile à gouvernen 
Enfin , pour fatisfaireTempereur Char» 
les-quint , il convoqua de nouveau le 
concile à Trente. La diète d'Augsbourg 
en reconnut 1 autorité, parce qu'elle 
wé pouvoit réfifter i Charles , & ce 
prince promit fureté entière aux dé- 
" pûtes protéftans qui s'y rendroient avec 
les catholiques. ^ 

ehaîlesqnmt Mille projets d'ambiticm , dont il 
Paraïc*^*" étoit occupé , traverfoient néceflaire- 
ment le deflein , plus fpécieux que 
folidis , de rétablir l'uniformité de reli- 
* gion. 11 poâedoit Plaifance , il vouloit 
y joindre Parme. Jules III n'ofoit fe 
déclarer contre lui , en faveur d'Otta- 
vio-Earnèfe , auquel il fe repentoit 
même d'avoir rendu ce duché. Le duc , 
menacé d!une invafion , demanda le 
fetours'du roi de France. 
L'Angleterre Henri II fe trouvoit alots en état 
^Ï; J^q^J^. d'anaqaer la maifon d'Autriche. L'An- 
toit point Mgleterre , depuis i^mort de Henri VIII> 
Fiance ^j^jj agitée d« troubles fo* un roi 
mineur. Edouard Seyroour , duc de 
Somerfer>0i>cle. maternel d'£doaari< 
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VI , maître abfola avec le titre de 
Proteâieur , avoit changé tout le fyf- 
tcme religieux du dernier règne , aboli 
les cérémonies ecciéfiaftiques , établi 
la doélrine rigide & impofante de 
Calvin. Il avoit porté la guerre en 
Ecorte, où le fanacifme commençoic 
auilî à fermenter ; & il efpéroit de 
réunir les deux royaumes , par le ma- 
riage de la reine Marie Stuart avec 
le roi d'Angleterre» Mais les fecours 
de la France avoient ranimé le cou- 
rage des Ecoflbis : Marie avoit été 
fiancée au dauphin; Somerfetj envi- 
ronné de cabales , avoit perdu fon au- 
torité 5 enfin , Boulogne avoit été 
rendue à la France , pour quatre tenc 
mille écus. 

Il étoit donc naturel que Henri , ,jp, 
pénétré des mêmes fentimens que Henri II 
fon père contre l'ambitieux Charles- fcnfc 4c Fax- 
quint , faisît l'occafioh de l'arrêter dans nè^c. 
le cours d'une fortune fi rapide. Le 
traité fut bientôt conclu avec Farnèfe, 
Dès que Jules en tut avis, il confifqua 
le duché de Parme , il s'unit à l'em- 
pereur. La guerre fe fit fans événe- 
ment mémorable. Parme foutint uh 

Mij 
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Êége goe 1« Iispcnaxix levcrent » & 
les François lavaient une paraede 
YétSLt eccléfiaftiqae. 
^^^^^Jf* Le concile zectmMntDçaix tes opé- 
M^^tK^ rations. Quoiqu'il n j eût qa*environ 
gucpc tt ttMiH foixante prélats, presque tous Italiens 
ou Efpagnols , avec pea d'Allemands , 
on décida les points les plus elTentiels» 
concernant reocbanftîe , la pénitence, 
Textrême - onâîon , (ans égard pour 
nne proceftation folennelle da roi de 
France. L'empereur défendit aux la* 
thériens d enleigner une doârine con- 
traire; il exila leurs miniftres; il pout- 
fuivit quiconque ne prenoit pas fa vo-* 
lonté pour règle de la croyance. 
Nourejux p^aant la diète d'Augsbourg , il 

Ïiotifme de avoit donne une preuve de delpociime, 
'utij^itwu joj^j. l'hiftoire profane ne fourniffoit 
aucun exemple. Maurice de Saxe 8c 
réleâeur de Brandebourg foUicicant 
de nouveau la délivrance du iand- 
grave de HeflTe j & infiftant fur Taâie 
par lequel ils s'écoient rendus garans , 

Îju'on n'attenteroit gpint fur fa per- 
onnej il les avoir déliés de leurs en- 
gagemens à cet égard , comme fi rhon- 
neur» la boune foi ^ la confcience. 



■^ 
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Vent été âflervis à fon empire. Les 
tteftatis ne manquèrent pas cte dire 
il s'artûgeoit même le defpotifme! 
ricuei des papes. 




Mnf 
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CHAPITRE VIII. 

Maurice de Saxe humilie Charles-quinL 
— Henri II prend & conferye Us 
Trois-Evêchés. 

Politique 1 A N T d'atteifites odieùfes à la liberté 

droite de j . . 1 • ^ I • 

Maurice de du corps germanique devoieât produire 
»axc. une révolution. Maurice ,.le plus puif- 

fant des princes d'Allemagne , depuis 
" que réleàorat de Saie éebit joinr à fes 
erars héréditaires, formx^ic fecrècement 
le deflein de-contre-balancer une puif- 
fànce fi énorme. Auffi rufé qu ambt* 
deux, il favoit entretenir & la confiance 
de l'empereur , donr il fe montroit 
toujours zélé partifan , & celle des pro* 
teftans mêmes , dont il avoir trahi la 
caufe , mais dont il foutenoit encore 
les opinions. Après avoir fournis fes 
fujets à Vinterim , avec le fecours du 
timide Mélanûhon , que la fermeté de 
Luther n'excitoit plus \ il avoir étouffé 
les cris des zélateurs » par une décla- 
ration publique de fon zèle pour la ré- 
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form^j il avoit protefté folennellemenc 
de rejeter le concile deT rente, à moins 

au'on n'examinât de nouveau les points 
éjà décidés, & que les théologiens 
du parti n'y eulTent droit de fuffrage. 
La dicte d-'Augsbourg , maîtrifée parriicftntf 
l'empereur, lui confia le commande- ^^^^8^^ 
ment de la guerre contre la ville de dcbourg. 
Magdcbourg , qu'on avoit mife au ban 
de lempire , parce qu elle is'oppofoic 
vigoureufement al Vinurim. 

Magdeboursfoutint un fiége de douze J.\^»^"f *^ 

. ^, M ^ I I !• • ** J • viUc loti 

mois. Le zèle de la religion y rendoit ricimc,«c 

plus vif lamour de la liberté. Maurice g2n«^< 
^traîna la guerre en longueur j fansdécou- thédtiu. 
vrir fes defleins. Les articles de la capi- 
tulation furent même conformes aux 
vues de Charles ; mais Télet^eur 
donna des afTurances fecrèces , que les 
habitans ne perdroient ni l'exercice 

1>nblic du Uuhéranifme , ni aucun d^ 
eurs privilèges. En un mot, il diffipa 
tellement la haine dont ils étoienttranf- 

rortés contre lui pendant le fiége ,qn*its 
élurent burgrave ,. titre auparâvanT 
attaché à l'éledorac de Saxe , & qui 
donnoit une grande autorité, fie pririè^ 
alloit à fon but avec une prudence a^- 

Miv 
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miiable. L'empereur , trop oStupé l 
Infpruck des affaires du concile , ne fe 
dchoit de rien. Ainfi la fineflè tombe 
quelquefois dans le piège qu elle tend 
aux autres. 

* Frtmco7n Déjà Maurice étoit ligiié avec k 

liflîmuictwi- France,. Henri U devoir, en même^tcms. 

^^' que lui , déclarer la guerre à Toppref- 

leur de TÂllemagne. La religion n'en- 
troit pour rien dans ce traité , qui n'en 
étoit que plus conforme à rinrérèc poli- 
tique. Avant de lever le mafque , 
Maurice demande encore la liberté da 
landgrave y. fon beaupèr^. Un refus 
Il troiMc autorifoit davantage fon entreprife^ Le 

te Gilftvdlc." ^^"^^"^ Granvelle, évêque d'Arras^,. 
depuis cardinal , miniftre d'une habileté 
Singulière ^ eut quelque avis des moo- 
v^mens de Téledeur 5 & s*aveugla lui-- 
même par un excès de confiance » di^- 
fànt qn un ivrogne <t Allemand n- étoit- 
point affe:^ fin pour le tromper. Il fut 
trompe mieux que perfonne. Deux mi* 
niftres .Saxons étoient corrompus ; il fe 
repofoit fur leur dévouement. Leprin* 
ce , ayant découvert la perfidie , diffir 
0iula fî^finement avec les deux minifr 
tjres > qu'il profita de leur corrj&fpon? 
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dknce avec Granvelle pour diffiper les 
ombrages.' _ 

Quand tout furprêt à radion , Mau- i^^ti, 
lice prît les armes j & publia un mani- J^ **^^^ 
fefte où il expofoit fes motifs , capa- ♦ 

blés de lui concilier les divers partis; 
Il vouloir mettre en fureté la religion 
proteftante j maintenir la conftitutiûn 
& la liberté germaniques^ délivrer le 
landgrave de Hefle d'un injufte empri- 
fonnementk Telles étoienr les raifons^ 
qu'il alléguoit de fes démarches* Un' 
manifefte du roi de France parut auflî* Mwiftftc'4 
tôt, Henri II y prenoit te titre depro- HcnûU. 
teneur dès libertés de l'Allemagne y& de 
fes princes prifonniers; Jt déclaroit fort- 
deâein d'auur e r l'indépendance de tous- 
lés membres de Tenipirè. 

L'empereur , prefque fans troupe^ â Cornqticte4 
Infpruck, fans argent, infirme, en-J^J^"*^' 
dermi dans la fécurité, eft frappe com-- . 
me d'un poup de foudre , en apprenant 
eette nouvelle imprévue; L'aékiviié de- 
{qs ennemis redouble là confteriiarion.' 
Toul , Verdun & Metz tombent fans* 
réfiftance entre les mains ^ de Henri^' 
Maurice traverfe la haute Allemagne^ 
U^cepte unexonférence à Lihcz a.vec^ 

M-v' 
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le roi des Romains , poar nxontiet 
des fentimens pacifiques; mais la con- 
férence finir fans aotte fruit q^e d'en 
indiquer une autre. Il continue rapide- 
à ment fa marche vers le Tiroi, & force 

^'C^P^f "î k$ obftades qui auroienc pu I arrêter. 

^tudL^ 1' comptoir furprendre Charies dans 
Iitfpruck. Quelques heures avant fon 
arrivée , Charles avoit pris la fuite pen- 
dant la nuit y par un tems aâreux ytotir- 
menté de la goutre, porté en litièit 
au milieu des Alpes 11 eut lebonhear 
d'arriver à Villach, place forre de la 
Carinthie. 

Conftreiiccf Maurice triomphant fe rend â Paf- 

4e raflàv". f^^ ^ comme II en ctoit convenu , pour 
une féconde entrevue avec Ferdinand. 
Prefque toute TAUemagiTe y avôit des 
députés. Il borne fes demandes aux 
trois articles expofés dans fon manifèfte: 
délivrance du landgrave , exercice pu- 
plic de la religion proteftante j rétablif- 
fement des privilèges & de la liberté 
germaniques. On les préfente à Tem • 

J>ereur , au nom de tous les états de 
'empire ; car les catholiques fecon- 
doient alors les luthériens. Il répond 
avec fa hauteur ordinaire > & fe âatce 
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de gagner ainfi du tems. L'éledeur 
ayanr auflitôt repris les armes , Charles 
devient plus traitable. On renoue ià 
négociation. Chacun dedroit la paix , 
ou par befoin , ou par crainte de 1 ave- 
nir. Elle fe conclut bientôt. 

Les principalesconditions furent que Condîtioii 
le landgrave feroît mis en liberté ; que j^po/î^ ^ 
1 intérim n auroit plus lieu j qu on tien- 
droit dans (ix mois une diète pour 
tertflîn^ les querelles de religion > 
qu*^en attendant , la liberté de conf- 
cience feroit entière , que les protef- 
tans pourroient même entrer dans la 
chambre impériale ; que, fi la diète ho 
finiflbit point les dilputes eccléfiafti- 
ques, le *traité aduel feroit perpé- 
tuellement en vigueur à cet égard ; 
enfin ^ qu'on renvoyoit à la prochaine 
diète l'examen des griefs concernant . 

les libertés de l'empire. 

Quoique lesconfédérésduflènt beau- Le soi d 

coup atfroi de France, & fefuffent ^n-!»n«f i^ 
K . /. . . . .s /• donne de le 
gages a ne taire ni paix ni trêve lans «m^ 

fan agrément, à peine le nomma-t-on 

dans le traité. »» Ceux qui fccourent les 

» auteurs de guerres civiles ^ peuvent 

n s'attendre à être ainfi négligés , côtH- 

M V j 
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n robferve M. Robenfon. Dès qoeU 
9> rage de particommence à s^éreindre, 
V» on oublie leurs fervices 5 on fe Êùi 
9» un nicrite près du fouverain , de 
n ringracicude avec laquelle on aban* 
>> donne le proteâeur. <« Henri diffir 
mula fon chagrin, & réfoluc de défen- 
dre fes conquêtes. C!eft une (ingulatité 
bien remarquable, que ce prince, op- 
preiïeurdes feâriires dans fon royaume^ 
aie affermi rétabliflèmenc de l^^j[4^^ 
en Allemagne. 
Le concile Lçj entreprifes de Charles •quint 

ncore rom- ^ , » ^ . , f 

>ii. pour rorcer les conlciences aboucirenc 

au même effet. Il ne vit pas feulement 
la fin du concile , dont il fe âattoir en 
vain que les dédiions réuuiroienc les 
deux eglifes. Dès que l'expédition de. 
Maurice eut porté la terreur à Trente,, 
les évèques allemands fe retirèrent ,. 
& le légat qui préfidoit fut charmé de- 
. congédier les autres. 
Q^^'«, , Il y avoîc eu de grandes difpares ,. 
PS Jemandej au iujet du laur-conduit que deman- 
ic^ pw?çf doient les p. oteftans pour leurs théolo- 
giens. Us vouloient qu'on leur donnât 
voix délibécative & décifîve ; que Ton 
décidât tout daprès récriture fainre 5 
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^e le pape fe fournît aux décrets de 
laflemblée.. Comment de telles pré* 
cencions auroienc-elles pu ècre admifes? 
quand elles l'auroient été, comment 
les deux partis auroient41s pu agir de 
concert,.s'entendre ,. s'accorder? Toute 
rhiftoire ^ccléfiaftique , depuis l'aria— , 
nifme^, démontre que Tefprit de feéle 
efl: également opiniâtre dans lîdifputey 
& inflexible après le jugement. Les: 
conciles ont décidé les dogmes , mais- 
non fou mis. ou. pecfuadé les. héréti-^ 
ques. 

. Jean - Frédéric , ancien élèdeur de Grands pri 
Saxe, & le landgrave de Heife , fortis^'JJîf^J^ 
de prifon après la rranfadiondePaflaw^Tn^is - Evi 
ne refpiroient plusquelesdoiiceursde* * 
la paix. Le feul Albert margrave de: ^ 
Brandebourg-Anfpach, avoit refufé de 
ibufcrire à la pacification , & ravageoic. 
encore la haute Allemagne. L'empe- 
reur , moins inquiet de-œs ravages ,, 
u'ardent à fe venger du roi de France ,, 
^it de grands préparatifs pour recou- 
vrer ce qu'il a perdu en Lorraine. Par 
la conquête des Trois - évêchés , la; 
Champagne fe trouvoit munie d'une: 
frontière > & l'empire expofé aux.»?*- 
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mes françoifes. Il importoic donc in(r 

nimenc de les reprendre. Charles y 

' deftina routes ks forces. Il vinr afllîéger 

Metz avec une armée de foixante mille 

hommes , à laquelle fe joignit Albert 

de Brandebourg , après avoir balancé à 

qui il vendroic (es fervices. 

3^fc ^t\fl P^ avoit prévu le danger ^'on avoir 

>ârt à défcn- pris de f^es mefures. François de Lor* 

ire Metz. ^^^^ ^ ^^^^ j^ Guife, s'ctoit chargé de 

' défendre Metr , ville d'une vafte éten» 
due y mal fortifiée , Se hors d'état de 
foutenir par elle-même un long (îége. 
La première nobleflè dU royaume , 
qu'excitoient fon exemple & fa réputa- 
tion , cçurut partager la gloire de cette 
entreprife. £n peu de tems , il rétablit 
" les fortifications ^ il eh ajouta de nou- 
velles 'y travaillant avec les foldats y 
animant tout , rendant lafatigue même 
agréable par fon talent de gagner les 
cœurs. Le renvoi des bouches inutiles, ' 
la deflruâion des faubourgs & des mou- 
lins , la dévaftation des campagnes 
d'alentour, les ordres févèresdiàés par 
la prévoyance , rien n occafîonna de 
murmures: il faifoitfentir qu'on devoif 
ces facrifices à la patrie* 
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Toujours obfti^p dans (es réfolu- L'empci 
lions , malgré les meilleurs confeils , ^^^ ^* 
l'empereur commence le fiége vers la 
lin doûobre j & fe croie fupérieur aux 
obftacles que Tes généraux lui mettent 
devantes yeux. Mais il eft puni de fa 
prçfdmptueufe confiance. Après foi«- 
xante-cinq jours d'efforts inutiles , la 
valeur des afliégeans, les rigueurs de la 
faifon Se les maladies lui ayant fait per» 
dre trente mille hommes , il lève' pré- 
cipitamment le fiége. Je m* aperçois ^'^ 
dit-il , que^ la Fortune rejjemble aux 
autres femmes : elle abandonne les vieil*' 
, lards pour accordtr fes faveurs aux 
jeunes gens. Ce revers méritoit des 
réflexions plus férieufes. 

En Italie, la fortune lui donnoitSw.pcrw 
d'autres fujets de chagrin. 11 perdit la 
principauté de Piombino j qu'il fut 
obligé de céder à Côme de Médicis , 
pour une fomme peu confidérable dont 
il avoir befoin. II perdit Sienne , qui 
chafia une garnifon efpagnole ^ & fe 
mit fous la proteâion de la France* 
Les côtes de Calabre furent ravagées 
par Dragur, élève de Barberouffe , que 
Soliman avoir envoyé avec une floue. 
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Les Turcs attèndîAnc devant Napleslk» 
flotte françoife. On ne fait quels obfta^ 
clés rarrctèrenr. N'en recevant aucune 
nouvelle > ils retournèrent à Gonftati- 

_ tinople. 

i^j^. Le terrible Albert de Brandebourg, 

Mort du£k- ayant été mis au ban de l'empire , pont 

àocdcS«z&* de nouvelles violences, défola encore 
une panie de rAlUmagne. Maurice de 
Saxe le dctit à Siversliaufen dans le du* 
ché de Lunebourg , Se périt au fein de 
' là viAoire* Si quelque chofe pouvoir 
efiPacet les perfidies de cet éledteur, on< 
ne pourroit trop admirer fes grands fuc« 
ces , produits par des miracles de poli^ 
Sft branche tique. Comme il ne laiflbitqu'unefiUe». 

^']j^'"y { mî^iée depuis au fameux Guillaume , 

Mflcmon de prince d'Oranee, ) Jean Frédéric , qu il-' 
avoir mdignement dépouille ,■ reciam» 
la dignité éledorale. Augulte , frère de 
Maurice , l'emporta fur lui ^ au juge-* 
ment même des états de Saxe. La bran- 
che cadette > nommée Albertine , a" 
loujoursconfervéréleitorat, qui , dans* 
Tordre naturel , apartenoit à ta bran-* 
che Erneftine; On ajouta feulement 
Altenbourg au partage de Jean-Frédé-^ 

îî^d^""* lie. Il mourut l'aimée f uivance > piIûS' 
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refpeâable dans Tadverfité par fes ver- 
tus, quefon oppreffeur ne Tavoit été 
dans une briUame, mais criminelle for- 
tune. 

Parcourons d'un coup-d'œil les fuites EYâiemeat 
de h. guerre entre la France & Tempe- ^"^ ^***"*' 
reur.. Elles furent cruelles pour les 
peuples , vidimes de la renge^ce fté* 
file des princes* Charles ayant pris^ 
d'aflâutTcrouane, rafa cette ville dfont 
il ne refte plus que le nom. Hefdia 
Succomba auffi.^ais ce ftit tout le fruit 
d'une campagne qui avoit abforbé der 
tré(brs« L'année fuivantej.on vit encore 
Les deux monarques ennemis , à la tête: 
de leurs troupes dans les Pays-bas , de 
nul événement digne de Leurs prépara*» 
tifs. Corne de Médicis prend lès armes 
en Italie , pour chatTer de $ienne, les 
François. Strozzi , Florentin , général Strozsi a 
de l'armée de France , perd la bataille ^^'*^««*: 
de Marciano , qu'il n'auroit pas du 
hafarder.. Le brave Montluc défend 
Sienne dix mois entiers, l'amour delà 
liberté faifant foutenir aux citoyens^ 
toutes les rigueurs de la difette. Il ca- 
pifcule enfin ,^ à condition: que la tépin-- 
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CHAPITRE 1 X; 

Règne de Marie en Angleterre* — 
Paul IFremueP Europe par amhimtu 
— Abdication de Charles^quifU* 

MarkiToit 1 AKDis qn*on fe battoir pour b 
tÀ^wui VI ^^^^^^^ d« rhumanité > rinfàtiable 
ta Aiiglctcj> ambition de Charles-qabt s'ouvrit avec 
^ fnccès une nouvelle carrîète. Edouard 

y I éroit mort en 1 5 5 5 j âgé de quinze 
ans. Marie fa fœur, fille oe Henri VlU 
& de Catherine d'Aragon , lui fuccéda 
Une confpiratioa de Dudley » duc de 
Northumberland j qui vouloir procarei 
la couronne à Jeanne Gray, la belle- 
fille y ne fervit qu'à le perdre » lui, 
fon fils , & cette remme aimable^ VQ^ 
tueufe , éclairée > qu'il avoir entraînée 
malgré elle dans le complot : elleétoii 
nièce de Henri VUI. Tous furent exé- 
cutés*, 
^"pinî^ l*e mariage de Marie devant feire ur 
îî!\wiV<irtSK foi d'Angleterre , Charles conçut d'à 
J{* **** ^»*bord ridée de mettre fui ce trône foi 
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iTopce £ils ^ rhéritier de tant de royau- 
-nés. Philippe , non moins ambitieux 
jue Ton père , confencit fans peine i' 
êpoufer une reine de trente-huit ans ,. 
quoiqu'il n'en eut que vingt-fept. La 
[eine^extrèmem^t attachée à ia maifon 
d*où elle tiroit fan origine , encore plus 
zélée pour la religion romaine , &réfo- 
lue de la rétablir ou par les lois ou par 
lesfuppUces, fouhaitoit un époux tel 

J[ue Philippe , dont le zèle violent fe 
aifoit déjà connoître , & dont là puif- 
fance lui facilîièroit les moyens d'exé* 
cucec fels defTeih^. La nation angloife ». 
<rrMgnanc au contraire pour fa reh'gion, 

Kur fa liberté , avoit ce mariage en '^ 
rceur. Mais les intrigues & l -argent • 
de Tempereur furmontèrent tous les? 
obftiacles, U fut réglé <jiienPWflip]pe, • 
auroit le tjtre de roi; quemiatorité 
royale demeureroit entre- les tnate de ' 
Marie; que la conftitutioii , ies lois' 
& les coutumes nationales , ne rece^ 
vroient aucune atteinte , &c. 

Dès gue Philippe arriva en Angle- ,j^^ 
terre , ion air froid & impérieux , fa ,^^ cathoiî- 
bîgouerie , fon penchant au defpotif- • * "" 
ne» coofiimèieat U$ foup^ons & les 
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furent plus d'une fois allumés poot 
rhéréfie. Signant un jour , les larmes 
4U1X yeux , la condamnaHoln d'une 
femme: Si je fais mal ^ dit-il à Cran* 
mer , vous enfcrc^ refponfablc* Ainfi 
Cranmer , dont la modération iroit 
connue , fuivoic le torrent de la cou- 
tume. LutJier avoir été un modèle d'iih 
tolérance. Calvin fit brûler à Genèvele 
favant Server , médecin efpagnol , qu'il 
accufa d'être ennemi de la Trinité. Le 
f^natiime régnoit par-tout« s 

ÎSScm** n"* ^^ n -avoit pas aflez de raifon peut 
«flàtfcmcnt. fe convaincre , qu'autant il importe de 
réprimer les perrurbateurs du repos 
public j £urtouten matière de religioD,= 
autant il eft injufte de punir des opi- 
nions & des erreurs , par \qs iupplices 
réfervés aux plus inlignes icélérats. 
Mais ne devoit^^n pas voir du moins 
que le parti perfécuté , s'il prenoit enfin 
le deflTus , feroit infailliblement per- 
iecuteur ? que la perfécution étoic une 
femence de guerres civiles? & qu'avec 
le beau prétexte de venger la caufe de 
dieu , ( qui commande aux hommes 
la charité fraternelle , fans exception*» • 
iaas diftindion de cake» ) o#iiitroduî*: 

foie 
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(bit dans la focîécé chrétienne , une 
animofité , des haines & des fureurs , 
donc il ny a prefque aucun exemple 
dans le paganifme ? 

L'incendie, allumé d^abord en Aile- TTTT 
maene , y fut heureufement éteint ,-,.^»t*« 
tandis que les ravages alloienc s étendre où fe fait u 
fur d'autres contrées. L'empereur avoit- P?>* <*^ '^' 
abandonné fes vains projets de defpo- 
tifme« Ferdina!nd , roi des Romains , • , • 
qui tint une nouvelle diète d'Augf- ^ 
bourg , avoit befoin de concilier les 
cœurs. Le fameux recès de la diète 
établir une paix de religion , très-avan- 
tageufe aux deux partis , quoiqu'im- 

f parfaite à certains égards. On accotde Articles da 
iberté entière de confcience aux états '^^*' 
qui fuivent la confeffion d'Augsbourg: 
(lescalviniftes ne jouiflbient point de 
cet avantage , non plus que les Zuin- 

Îrliens 5 & ils aie l'ont obtenu que par ' 
e traité de V^eftphalie.) On otdonne 
que les voies pacifiques de conférence 
Se de perfuafion feront déformais les 
feules en ufage , pour terminer lesdif- 
putes religieufes: ( excellente loi , qui 
auroit dû prévenir les guerres civiles. ) ^ 

Onlaifle aux proteftans les biens ecclé* 
Tome III. N 
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fiâftiques , dont ils fe font emparée 
On convient aaffi qae tout bénéncieti 
qui abandonnera la relifrion romaine » 
perdra auffitot fon bénéfice , auqael les 
collatears iiommeconrcoaimes'ilétoit 
Yacanr. [Gtit\t réftrvat cccléfiaftique ^ 
aiifli éqmtable dans le fond , que pro* 
pre à retenir te clergé au £ein de Té* 

If ^cYoit of. Un tel aâe ne pouvoit que déplaire 

Tonioit déd* émanoit d'une auemblée en gcande 
te feule. partie luque , fait parce que les papes 
s^arrogeoient le droit exclufif tle jnger 
les aflaires de neligîoa. On n'examinera 
point fnfqu*où peut s^étcndre , en cer- 
taines circonftances^ le droit des prin- 
ces ic des peuples pour ce qui regarde 
«(Tentiellemenr la tranquillité publi- 
t|ue 5 on ne penfcra point qu'autrefois 
les réglemenseccléfîaftiques fe faifoienc 
fouvent, dans des. alTemblées nationa- 
les ^ où les feigneurs & les évèqties 
étoient réunis : on croira le faim fiég^ 
ofFenfé , & on allumera à cette occa^ 
fîon une goerrefanglante. 
i^^^uv^ Jules m, livre aux plaifirs pte 
bor? leiL qn aux feins du gouveraement, ttM 

gtettz auilèie. 
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mort avec une oiauvaife cépatati<Mi» 
Marcel II j fon fuccefTeur , avoic poT* 
itié feulement vingt & un Jours la 
tîare dont îl étoit digne. (Il tint fa 
fftnûlle éloignée de Rome. ) Le cardi- 
nal Caraffa ie remplaça fous le nom de 
Paal IV, & prir un (yftcme tout àiffé^ 
reat. Ce pontife âgé de quatre-vi»gr« 
ans , qui s'ecoit fait dominicain dans 
fa jeanedè ; qui s'écoit enfutce dépouille 
de grands bénéfices pour fonder Tordre 
des Théatifis , dont Tinftitut prefcri- 
voit la pauvreté la plus rigide ♦ avec 
défenfe de rien demander; qui, tiré 
encore du cloître & décore de fa pour- 

Ine , avoir confervé jufqu'àrexcès toute 
*âpreté de fes moeurs j ce pontife pa- 
rât un autre homme en montant fur le 
tfone pontifical. Il affeéla une magni- u change A 
ficenceexcraotdinaire. Sonmaître-dhô-maiurs , S 
tel Itii demandant de quelle manière il 2^";««-^«8« 
▼OHloit êtce fervi : en grand prince ^ ré- 
pendit-il avec hauteur. Ses neveux , re- 
vêtus des premières charges , dévorés 
d'ambition & maîtres de fon efprît , 
isi peffuadèrent d'entreprendre tine 
conqaîte , pour leur faire des états &C 
peur agrandir les /îens« 

N ij 
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Sa dureté & Son .caradère Sc fes maximes leur 
ajwutçiii pfFroient les moyens de le pouffer aux 
démarches les plus hardies. Ennemi 
' mortel des hérétiques , il avoir établi 

contre eux Tinquifition en Italie , il 
frémiflbit de Tindulgence qu'on leur 
accordoic en Allemagne. Imbu de tous 
les anciens préjugés fur la puiflance du 
pontificat , il y joignoit cette fierté 
arrogante , tant de rois employée pour 
les foutenir. Ses neveux le déterminent 
à propofer au roi de France de conqué- 
rir & de partager le royaume de Naples, 
Le recès a Augsbourg le confirme dans 
rcmVîcuT&faréfolution. Il menace de fa colère 
fc ligue avec & Charles-quint & Ferdinand , s'ils ne 
u Fxancç. l'annuUent auflîtôt. On lui repréfente 
les rifques , rimpoflîbilité d'une pa- 
reille violence. Il répond que 4 dans la 
caufe de dieu &c de l'églife , la pru^ 
dence mondaine ne doit point être con- 
fultée. Après quoi , il conclut fecrète- 
ment fon traité avec la France , comme 
^ pour la caufe de dieu & de l'églife. 

M5<î« L*empereur j fur ces entrefaites, 

de^Stt'î donne à TEuropele fpedacle d'une ab^ 
quint en fa- dication imprévue, qui confond tou- 
]fii^ ^ ^^tQ$ les idées de la politique» Depuif 
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quelques années 3 il foupirôic pour la 
retraite. Les maladies , les dégoûts ^ 
le déclin de fa fortune , émoudbient 
les fentimens ambitieux donc il écoic 
fans celTe agité. Pliant foug le poids des 
travaux j Se craignant de s'en déchar- 
ger fur autrui ^ parce qu'il faifoir dé- 
Ï rendre de lui-même les fucdès , il vou- 
oic conferverfa gloire entière; il fe 
flaicoit même de l'augmenter , en fe 
dévouant à la folitude , où d'ailleurs 
les fentimens de religion l'invitoienc à 
s'occuper de fon falur. 11 avoir déjà 
cédé le Milanès & le royaume de Na- 
ples à Philippe j fon fils. Il le voyoîc 
âgé de vingt - lîiiit; ans 5 exercé aux 
affaires, capable de les Bien conduire* 
Dans une grande afTemblée des états , 
tenue à Bruxelles, il lui remit. folen- 
nellement les Pays-bas. 11 y ajouta peu 
de mois après les couronnes d'Efpagne 
& d'Amérique. 

Itefpecle:^ inviotablement la religion ; tlifcouif 
maintenez la foi catholique dans toute fa %^1^ ^**j, **" 
pureté, Que Us lots de la nation Joient 
toujours facrées à vos yeux» Ne donnc'^ 
jamais atteinte aux droits & aux privilè- 
ges de votre peuple. Et s'il vous arrive * 

Niij 
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un jour de vouloir Jouir des douecurs à 
la vie privée^ paiffie^i^vous avoir un fib 
digne que vous lui réfignie7[ le fceftrt ^ 
avec autant de fatisf action fuejUn ck en 
vous le réégnant ! Ce difcours qu'il 

Eononça dans raflèmblée de Bruiel- 
5 j fie fondre en larmes les auditeurs. 
Philippe II fuivit les confeils de fon 
t>ère fur quelques articles , conformes 
â fes propres fencimens« Mais on le 
verra* lacrifîer les droits du peuple m 
zèle fuperdicieux dont il étoit animé } 
6c la religion en fouifrira aucam q^uek 
peuple* 
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Guerre de Henri II avec Philippe II^ 
excitée par Paul IF. — Mort de 
Charles-quint. 

X^ I N I R la guerre avec la France , pa- charies-qalnt 
cifier toute rlurope après lavoir inon- *^^"*^^*^ ""« 
dee de laiig » c eft ce qui pouvou cou* Fiance. 
ronner la gloire de Charles qninu II 
l'entreprit avant Ton abdicatiQn4 On 
concliuunecreve.de cinq ans, pen? 
dant laquelle chacun devoir reûer en 
podèiSon de fe$ conquêtes. Le conné- 
uble de Moutnaorenci y fagenaent op- 
pofc à la ligue de Rome , détermina 
Henri II i cette trêve , qui outre les 
Troisévêchés, lui coniervou prefque 
cous les états de la maifon de^ Savoie. 
Mais le duc deGuife & Ton frère , le 
rardinal de Lorraine , étoient trop am- 
bitieux y pour foui&ii patiemment la • 
iranquillicé publique. 

Auteurs du traité (m avec les Ca- MaisramU- 
raiïa , ils en pourfuivirexit avec adcefle |y" ^ ^^ 

N iv 
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«ckluwrtl'^^é^^^^ Paul IV mkenufagefa 
politique arcificieufe. En témoignant 
ce$ defîrs de paix, quexigeoit la qua« 
lité de père commun ; en fe portant 
pour médiateur ^ ilprefToic la cour de 
France de renouer les premiers engage» 
mens ^ il repréfentoic la conquête de 
Naples comme facile. Les Guifes , la 
fameufe Diane de Poitiers , jduchefiTe 
de Valentinois , makrelTe de Henri , 
firent valoir des raifons que la bonne 
foi & le bien public dévoient condam- 
ner. Le monarque avoir juré la trêve» 
Mais il en coûta peu au cardinal Ca« 
raffa , nonce du pontife , de le déliei 
de fon ferment* 
Démarches Dès que Paul apprît le fuccès de la 

violentes du. / • * ' • r a i îi ■ 

^f e. négociation , meprilant même les rè- 

gles de la bienfcance , il emprifonnà 
un miniftre efpagnol ; il excommunia 
& dépouilla les Colonnes ^ attachés i 
la maifon impériale > il fuppofa Phi« 
lippe coupable de félonie pour les avoir 
foutenus > & privé de fes droits fur le 
Scrtipules de royaume de Naples. Ce prince , égale- 

PhiiippelL ^^^^^^ fuperftitieux & politique , n*ofa 
prendre les armes fans confulter le$ 
théologiens. Leur avis ayant été favo- 
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râble , le duc d'Albe qui commandoic 
en Italie > porta la terreur jufques aux 
portes de Rome. Le pape , malgré fon 
indomptable hauteur , fut contraint de 
lui demander une fufpennon d'armes ^ 
& il lobtint , parce que le roi d'Efpa- 
gne; avoir toujours les mêmes fcru^ 
pules. 

A l^arrivée du duc de Guife , qui " 
étoit chargé du commandement des Lt^duc de 
troupes , Paul fe montre plus audacieux ?alîi;^a*gu«« 
ouejamaisé 11 lance des anathèrnes ; ildcNapies^ 
ù croit maître de Napies. Cependant il 
ne peut donner ni les troupes ni l'ar- 
gent qu'il avoir promis. La brillante 
réputation de Guife eft ternie par une 
campagne infru6kueufej tandis que la 
France , engagée par Tambition de c& 
feigneur ôc du cardinal de Lorraine 
dans une guerre fatale , fe trouve ex*- 
pofée aux plus grands périls. 

La reine d'Angleterre , que Philippe Siégt d«r 

fouvernoit& n'aimoit point ^ odieufe^^"*'^^**^ 
la nation comme fon époux , s'éroit 
liguée avec lui contre Henri II » mal- 
gré la répugnance des Anj^fois. Bientôt 
«ne armée formidable pénètre dans l^ 
Picardie > de alfiége Saint -Quentia> 

N V 
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excellent génécal , U €iMnmaiiid%Ht j 
Piiilippe t nalLemeuc jaloux delà gloûe 
milirûie , fe ccnoic i porae de veiller 
lui les événeœens. On n'avoir paspié* 
vu ce £cge : la place érou dégarnie» 
L'amical de Cotigni , an JLe% plus 
grands capitaines eu (îècle , ear lecoo*- 

;ïv^!î''dtfS ^^8^ ^^ ^y '^^^^ ^^^^ quelques rroapes. 

i;ui.aiMics- Mais, pour le fccourir , le connétable 

^ de Monrmorenci . fon oncle j couiot 

ks riiques d'une baraille , avec des 
(brces crès-inférxeures à celles de Ten* 
cemi. Le duc de Savoie, proficsincde 
cetre faute , Tacraqaa , le fit prîfonnier* 
taillaen pièces les François, & ne peidit 
pas cent hommes. 

phni?pcpro. Si Philippe II avoit été moins timide 

Ite peu de la ■ • f r\ >-i '* ri 

„ftoirc ^" moins circonipecr ; s il avoir olé , 
fuivantle confeil du général , marchec 
droit à Paris, où la baraille de Saint* 
Quentin répandoit une extrême conf* 
ternarion ; il n'auroir probablement 
trouvé prcfque aucune réfiftance. Il 
s'obdine au jfiége de Saint -Quentin. 
La terreur des François fe dillipe : de 
tous ccrés , la nobtelTe prend les armes; 
ks villes fîgnalent leur zèle pa^ des coo* 
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fcibiuion$ volopt^r^s ^ h loi eftbUn* 
loi en éiat cJq f(& défendra. S?im-Qu^ivr 
tin , Iq Gïnf let ^ H?m , Nqypn , fi4«t 
rem k3 r^qU fruits 4'vne viâoire > qai 
fembloic devoir r^uYv?i:for ceue pqif- 
fante m<sm^rchie. 

Uu trait c^ï2^ikiKik'xci U dévocioi^ L'Efcuntî, 
de Philippe, En (iiéaioirç de U ha-t^"F*r^««^ 
wille 5 gîignçe le JQut de faint L^utent» 
îl fit ?Qçu de bâtir une é^life , un mg^^ 
P4ft^(e & un paUis , qui TerQÎçix çw 
facrés au faint martyr. U voulut quQ 
ces édifices eulTcnt U forme d'un gtil j 
p^c0 que r^ini: Laurent avoit éU brûlé 
lur un gril , w rgpporr de3 légendaires» 
U continu^ le$ travaux vingc^deux anf 
tvçç de$ frais imnienfe^, T^lle eft lor 
rigiq^ de TEfcurial prçs de Madrid , 
devenu U réûdence des i^ois d'fifpar 

On avoii rappelé d*Ualie le duc de FauiiVfaic 
Guife , pour la défenfe du royaume, i^E^ag^Vk 
Pm( IV s'en plaignit comme d'une tra- rimmUic.' 
hifon, La paiK lui devenoit nécefTaire \ 
fi( il profita fi bien des inquiétudes 
ruperiticieufes de Philippe ^ qu'en U 
faifant 9 il ei^igeaque le duc d'Albe vînt 
è Rome » lui demander pardon d'avoir 

Nvj 
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attaqué le patricnoine de Téglife. U 
fier Èrpagnoi fubitàu nom du roi cette 
loi bumiliame« Philippe rendit Plai* 
fance au duc de Parme , qu'il fouhai- 
toit d'attacher à^fon parti*. Le dac de 
T'ofcane , Corne ^ eut Tadreflè d'obte- 
nir Sienne, pour les fommes que lui 
devoir le monarque. Alors les états 
d'Italie prirent de la coniiftance^ la 
balance y fut moins inégale , & les 
grands efforts de la guerre fe tournèrem 

d*un autre coté. 

ifss. Cependant le duc de Guife , reçu 

Guifc éprend ®" Ptance comme un failveur , nommé 
Calais. lieutenant-général du royaume, médi* 

■toit une expédition digne de fon génie 
Se de fa gloire. Au cœur de l'hiver , il 
fe met en mouvement; il trompe l'en- 
nemi par de fauffes marches f il va 
brufquement affiéger Calais. Cette 
' - place, qui depuis plus d^ doux cents 

y; ans ouvroit U France aux ennemis i 

qu'Edouard III n'avoit prife qu'après 
onze mois de fiége , qui pàfïbit pour 
imprenable, fut forcée au bout de huit 
jours. Les Anglois avoient coutume 
d'en retirer prefque toute la garnifon 
À IsL fin de l'automne*. Le- confeil de 



Marie ii*étoit aveuglé 5 au point de 
négliger même les avis de Philippe y 
qui vouloit y jeter des troupes. Quel- 
ques-uns porcoient la conhance jus- 
qu'à dire' que 3 fi Calais étoit attaqué 
i)endant Iniver j ils fe chargeoient de 
e défendre avec des baguettes. C eft 
ain(î qu'on s'attire les malheurs, en ne 
prévoyant pas les dangers. Guines fut 
emportée d'aifaut , & il ne refta plus 
rien aux Anglois dans le royaume. 

Après une conquête fi glorieufe , le^.l?"fe 
prmce Lorram jouit du repos de 1 hi- 
ver , en fe préparant à de nouvelles en* 
treprifes. 11 s'empara enfuite de Thion» 
ville 5 (juifoutint un fiége de trois fe^ 
màines. Mais une armée françoife ^ 
fous les ordres du maréchal de Termes, 
fut défaite par le comte d'Egmond à Braille 
Gravelines. Le hafard , comme H af-^"""***"^ 
rive fou vent, décida cette fbis: du foru 
des armes. Les François ,i quoique fort 
itiféf ieurs en * nombre , réndoient là 
viâoire indécife,' quand' une efcadre 
angloife s'avança au bruîi^du canon, 
& les foudroya de fon artillerie. En- 
viron deux mille' relièrent fur la? 
placer Le.giénéiai fut fait pcifonqieo 



avec beaucoup d'oiSai^r» d^^'introot, 
Tia^p^ Les deux monarques d^Hroiemeg^ 
lemenc U paU : Philippe , parce qa'îl 
n aimoi( point la guerre j èc parce qu'il 
(bupiroit pour i'Efpagnej ne pouvant 
ibuffrir corn autre (éjour > Henri , parce 
qu'il avoir furtout à cqpnr d arrêter les 
progrès de Théréfie dans ion royaume 9 
^ que la ducheilè de Valeminoisi 
méconrente des Guifes dont la goerre 
augtpentoir le crédit > lui infoiroit les 
fencimen9 qu elle croyoic les plus utiles 
pour elle-même. Montmorenci > en» 
core prifonnier de$ Efpagnols » fut 
autorifé à entamer le$ négociations» 
Nous en verrons le fuccès dans la fuite. 
cs-quint Si Cfaarles-quint avoir pu difpofef 
vTmmii de l'empire , comme de hs états hérér 
n ^re ditaires , il eût laiflTé tome fa puiflànce 
**^^ entre les mains de fon fils. Cétoit pour 
lui un grand fujet de douleur , d'avoir 
procure à fon frère le titre de roi des 
Romains. Il avoir tenté deux: fois de 
¥y faite renoncer , lui offrant des fiefs 
en échange.^ur le»refu$ de Ferdinand , 
il s'éioit même efforcé ^ avec auâî peu 
de 6ruit , de gagner une diète. Le 
corps gerniasique fentoic par ^xpé^ 
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ffience combien un chef trop redoo« 
table ctoit dangereux pour (z liberté, 
Charles fiC encore une tentative avant 
de s'enfermer dans la folitude ; & 
n*ayant pu vaincre Toppotition de fou 
frère > il abdiqua en (a faveur la coa« 
ronne impériale. L*aâ;e , fait en 1 5 5^t 
ne fut préfenté aux éleAeurs , qu'au 
commencement de 1 5 5 8. 

La dière de Francfort reconnut fans Owoûiîm 
peine Ferdinand 1; mais il trouva ^^^^1*^^^ 
d'étranges difficultés i Rome, où fonit diète. 
ambafladeur donnoit au pape les té^ 
moignages ordinaires de refpeA. Paul 
IV 9 aufli infatué des prérogatives de 
fon fiége , que s'il avoir vécu deux 
fiécles pluc6t , déclara nuls les aâes de 
la diète. 11 foutint que c'étoit à lui de 
nommer un empereur ^ en cas de réfi- 
snationj que Ferdinand s'éroit rendu 
indigne de Vem pire , en favorifant le« 
hérétiques j que les électeurs protef- 
tans avoient perdu leur droit de fuffrage, 
en abandonnant Téglife romaine. Il 
vouloir que TempereuB témoignât feu Ceqtt*tfei! 
repentir du paffc 5 qu'il renonçât au^e'^*'*^ 
titre dont il avoit été irrégulièremenc 
revha à Francfort ^ te qu'il s'en rap- 



■\ 



|94 Histoire modekkc; 
portât à Tautorité & à la clémence ja 
< pape. En vain le roi d'Efpagne fit 1^ 
plus vives inftances pour que Paul fe 
dédfiâc de prétentions fi infoutenables, 
La cour de Rome , jufqu'à la fin de 
ce pontificat, ne reconnut point rein- 
pereur. 
de Chartes- Charles-quint sétoit retiré dans le 
^"«nf^?nsunnionaflère de Saint-Juft en Eftrama^ 
■*^. *'^*, doute. Là y folitaire , tranquille , fan* 
le moindre appareil de grandeur , cul- 
tivant fon jardin, s'amufant de la mé^ 
canique , faifanr des horloges , conver* 
fant,ayec un petit nombre de particor 
liers y il goûtoit les douceurs du repos ^ 
il méditoir le néafnt du monde , ic 
cherchoit dans la religion des bienf 
plus folides que ceux qu'il avoit aban< 
donnés. 11 vécut aind un an^aflez heu«^ 
leux pour jouir de lui-même, après 
avoir été Ç\ long-temps le jouet d'une: 
anabition inquiète & infatiabler . 
ir meurt dans Quelques mois avant fa mprt, la. 
& dans^ la d^- goutte redoublant fes accès, il tomba 
votion,. âfcdans une fombre niélancolie : fa tête 
alufauî?"^^" s*afFoiblit; la fociété des moines, leurs 
exercices, leurs pénitences^ rempli- 
cenc tous fes momens. Il ioD^aginar de 
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^aîre célébrer Ces obféques, Se d'en 
être le trifte fpeftateiir. On le porta 
dans une bière à l'égiife; on chanta 
Toffice des morts » on fit les cérémo- 
nies funèbres. Le lendemain il fut fai(t 
de la fièvre j qui Tenleva dans fa qua- 
rante-neuvième année. 

Jamais prince n avoir polfédé un fi SoAaaîvf 
vafte empire. Ses talens & fa prodi- ^ ^^ ^•^ 
gieufe aaivité répondoient à cette 
vafte domination , autant que peut le 
permettre la foiblefTe humaine. Neuf 
voyages en Allemagne , dix aux Pays- 
bas, fept en Italie, fix en Efpagne» 
Suatre en France , deux en Angleterre , 
eux en Afrique » prouvent l'ardeur de 
fon génie pour tout ce qui excitoit fa 
politique ambitieufe. Il connut les llauroîtd 
hommes ; & le choix de ceux qu'il em- tïTîouï^* 
ploya fut une des principales caufes du 
luccès de fes entreprifes. Quelle gloire 
n'auroit il pas méritée » fi au lieu d'aU 
lumer par. tout les difientions & la 
guerre y il avoir confacré fes foins att 
ponheur de fes fujets ! Les gens de 
qualité me dépouillent^ difoii-il un 
jour j les gens de lettres m*infiruifent y 
les marchands m*ennchiffent% En léSLétt 
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chifTanc z,ïnCi far les difFérens ob}etf i 
il auroic dû voir qu'un fourerain ft 
rend heuceux, oon par les conquêtes 
ou le derporîfmç ^ nais par la U^Si 
du gouvernement 9 par Téquiré du 
lois, par louc ce qui fait fleurir &t 
états. 

to ^ta *p«^ ^^^ *^" 9^ ^'^^ ^ retraite , ne pon- 
tuûoA. vaut faire aller *deux horloges par&t* 
rement d*accord» il fe reprocha commi 
uno folie d'avoir voulu aâTujettir lei 
komnus i l'uniformité de croyance. 
Son fils n en fut pas moins derpotiqac 
Çc impiroyahle , a l'égard de ceux dont 
df^VhuS^ croyance n'étoit pas la fienne. Pki. 
II , poux la Uppe fembloii difputei avec Paul IV, 
catholicité. ^ ^^ reixlrok i'inc^ttifuion pi» bar* 
bare. Conftamin Ponce , prédicateuf 
& confefleur de Chartes-quint, fut 
brûlé en effigie comme hérétique : pea 
$'tn fallut qu'on ne flétrît la mémoire 
de cet empereur lui-même. Pour conv 
ble d'horreur > le roi , apprenant un 
jiour que trente peifonnes > au moinii 
^enoient de périr dans un éUâtor-da-^fé^ 
demanda qu'on fît etk fa préfence uoi 
femfalable exécution. U vit airec joi« 
^piaianie viâimes dévouées au (ïxf* 
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plice par le faux zèle. Uq d'eux , hom- 
me diftingué y lui demandant grâce : 
Non , répondit-il féchement ^ quand ce 
ferait mon propre fils , je le livrerais aux 
Jtâmmes^ s* il était obfiinédans Vhéréjie. 
On peut juger d'avance quels nnaux 
produira cette fuperftition atroce , & 
combien elle révoltera les religion- 
naires fanatiques de les partifans de la 
liberté. 
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CHAPITRE XI. 

EUfabetk règne en Anglettrrey & change 
la religion. -=. Paix de Cateait^ 
Cambrefis. *i* Fin de Henri II & de 
' Paul IF. 

Eiifaà\hfuc.L ^ reine d'Anglecerre, Marie, doiic 
cède à Marie ies cruaates avoient raie nair la reli- 
en Angicter- gj^^ , dont le gouvernement écoit en- 
core avili par la perte de Calais j né- 
gligée de Ion époux » dévorée de cha- 
grins , mourut fans enfans , en 1 5 jlr 
Sa fœur Elifabeth, fille d'Anne Bo- 
leyn , monta fur le trône , félon Tor- 
dre de' fucceffipn établi par Henri VIII» 
& confirmé par le parlement. Cette 
princeffè ^ toujours en danger de mort 
îbus le dernier règne j s'étoit inftruite 
a l'école de Tadverfité. Pleine de gé- 
nie , de connoiflances > de courage & 
de politique 5 quoique jeune & n*ayant 
pas vingc-fix ans , elle pouvoit fou- 
tenir avec gloire le fardeau du gou- 
vernement^ dans les conjonékures les 
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plus oraeeufes. Ses premières démar- 
ches la feront bientôt connoître. ^ 

Malgré fon averfion fecrète pour la Paul IV la 
religion romaine , qu elle fouhaitoit "***^ ^*"^* 
d'abolir, elle conferve un miniftre i 
Rome , Se le charge de notifier au pape 
fon avènement. L orgueilleufe impru- 
4ènce de Paul IV fe montre ici toute 
entière. Il traite Elifabeth de bâtarde ; 
il s'étonne qu'elle ait eu l'audace de 
prendre pofleffion , fans fon aveu , 
d'un royaume feudataire du faint 
fiége y {on s'imagine être au fiécle du 
roi Jean & d'Innocent III : ) il daigne 
feulement lui faire efpérer de l'indul- 
gence, fi elle veut fe foumettre & 
démander grâce. Clément VII 9 qui 
avoit perdu l'Angleterre par fa faute , 
nes'étoit pas conduit fi imprudemment 
à l'égard de Henri VIII. ^ 

La reine ^ofita bientôt de Tavan- Elle change 
tage que lui donnoit une infulte dont J^ec'wST^ 
la nation étoit indignée. Elle ne pré* ce. 
cipita rien, parce que les changemens 
de religion dans un état exigent une 
prudence infinie. Elle gagna les cœurs, 
elle prépafa les efprits. Le parlement 
^onfomma l'ouvrage » en lui afTuranc 
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k faprémarie , Oc en lut dennam:, avec 

le fitre <le gouvernante de tégiife^ Tjhi* 
tx>ricé fpirirHelle que fon père & fon 
firère avoienc exercée. On abolit fans 
oppodcion la meïïe ic la Ikurgie ro* 
maine \ xmv% on en recint aifes de 
cérémomes , pour que le cuire exc^ 
neur fît pafTer les grandes^innevadons, 
Auifi prefque tous les catcs & les bé- 
néficiers du fécond ordre fe ibami- 
]:ent-ils au changement. Un feiil évo- 
que prèu le feraient de fuprématie; 
les autres furent dépofés. Qu'avok 
donc gagne la foi catholique |^r les 
violences de Marie St de k>n cponx? 
Les fupplices ne réglèrent jamais la 
croyance : ils éloignent plutôt de la 
perfuafionj & ne pouvant faire que 
des hypocrites, tout change <lèsqH*on 
cède de les craindre. 
jA^âwaga Si TAngleterre eut If malheur de 
JUx^Ira». s'égarer dans la route du falut , la rc- 
forofie lui fut avatitageufe à ptufieufs 
i^rds , dans Tordre civil & poli^ 
^ique. La population auementa , dès 
^que le célibat religieux hit aboli. Un 
grand nombre de fêtes, mal fafiârifiéel 
{Mu: la faîoiéamife , ne Aifptndit pttié 
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fcs crtTaax néceflraires i la fodcté, 
L^ dif puces de )aridi6kîon » encre le 
facecdoce Se la fiai {lànce temporelle , ne 
rompirent plas l'hacmonie incérieare 
da gcuiTemement. L'induftrie ceilâ 
d'être reiTetrée & étouffée par les pof- 
{eflîoDs immenfes du clergé 8c des 
moines* On fut à couvert des entre- 
prifes &, des exaélions ruineufes de U 
cour de Rome. Plusieurs abus qui fai<^ 
ibient perdre l'argent, le tems » les 
fajets, fe diffipèrent d'eux-mêmes. 

Les Ades de Rymer prouvent coin-j Combien 
bien le feul pèlerinage de Saiat-Jac- fcnf dc'^falSt 
qoes de Compoftelle étoit nuifiblc à f^j'^*!"^^^^^ 
^Angleterre. Neuf cens feize perfonnes me. 
obtinrent la permidion d'y aller en 
141S ^ deux mille quatre cent fo>« 
zanre , en 1454 ; deux mille cent, en 
1445. Cette particularité fu£t pour 
}ager du rèfte. 

Aufikôc (juElifabeth fiK far le tcô* jCo«d«itcae 
ne , les rois de France & d'Efpagtïe afcV^^Eiiû- 
brigttèrem à l'envi fon amitié. Le Ccf- ^«^ 
cond , dans refpérance de régner en 
An^eterre, lui offrit fa mam , Se foU 
licita nne difpenfe de Rame fom 
i*épWer. L'éiàkile pcioGeffe a'avok 
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garde d'accepter cette offre , auffi coq* 
traire à fes propres inclinations qu'^ 
vœux des Anglois. Elle diffimula cfr- | 

Néfociations pendant. Philippe foatint d'abord avec ! 

r^ft ^jf ^" " chaleur les intérêts d'Elifabeth, dans ' 
les négociations qni continuoienc à 
Cateau-Cambrefîs j mais il fe refroi- 
dit en la voyant ruiner le catholi- 
cifme: c'étoit ruiner Touvrage de Phi- 
lippe même , ainfi que de Marie. Les 
deux puiifances traitèrent féparément 
avec Henri II. Il n'y eut cependant 
qu'un jour d'intervalle entre les deux 

traités. 

içy,. Celui de l'Angleterre ne contient 

*iTV"^t*^^^de remarquable que l'article de Calais. 

Ehrabcth, qui r I • r 1 i * 

abandonne Ëliiabeth , ne pouvant recouvrer cette 
Calais. place , ne pouvant la céder fans com- 
promettre ion honneur , la laiflfe pour 
nuit ans au roi de France , à condi- 
tion de la rendre enfuite^ ou de payer 
cinq cent mille écus; pourvu néan- 
moins que l'Angleterre ne rompe la 
paix ni avec la France ni avec l'EcolTe. 
Elifabeth fauva les apparences ; Sc 
c'étoit beaucoup. On ne peut croire 

Sju'elle efpérât de rentrer en pof- 
eûion de Calais. U fâlloic en faire le 

facrifîce 



Éicrifice, ou le reprendre par force. 
Les circQn (lances rendoient le facri- 
fice nécefTaire j la politique fut le cou- 
vrir aux yeux du peuple , de manière, 
qu'il n'excita point de murmures. Un 
miniftère prudent ménage l'opinion » 
& femble quelquefois la gouverner. 
Nous verrons les inquiétudes que don- . 
noient à la reine d'Angleterre les pré- 
tentions de Marie Stoart » époufe du 
dauphin. 

Par le traité avec l'Efpagne , Henri Traité a?cc 
reftitua un très-grand nombre de pla- ^^'^'J^^ ^^• 
ces, pour Saint -Quentin , Ham 8c le 
Catelet 5 le duc de Savoie fut rétabli 
dans fes états , excepté Turin , Pigne- 
rol , Chivas & Villeneuve ; le Mont- 
ferrât fut rendu au duc de Mantoue ; & 
les villes conquifes daîis la Corfe , à la 
république de Gènes. Le pape , l'em- 
pereur » le Danemarck , la .Suède, la 
Pologne , le Portugal , TEcolTe , &c. 
furent compris dan^ ce traité, comme 
alliés de l'un ou de l'autre roi/ La France 
garda Metz, Toul & Verdun; parce 
que Philippe avoic médiocrement i 
coeur les intérêts de fon oncle Ferdi- 
nand. Les deux branches de la maifon 

Tome m. O v 



314 HiSTOIRZ MODERNE. 

d'Aoniche furent quelque tems moini 

amies que rivales. Phiuppe n'oublioic 

pas le retîzs de Ferdinand , de lui céder 

l'empire. 

c^ ^^^ narion fcançoife murmura hau- 

coap ; oft cernent d'un traité û contraire à fes efpé- 

******" «« rances. Elle cioit indignée de la ceflSoii 

Bciocs par t* r r - j ^ • ^ 

deux maka-que 1 on i-ailoit de cent quatre-vingt- 

*** neuf places fortes , conquifes d«is les 

Pays-bas ou en kalie* Le connétable de 
Montmorenci , auteur de*la paix , im- 
parient de la conclure » avoit trouvé un 
ezpédientpour y faire confenrir la cour. 
. Oétoit un double mariage ; celui de 
la fccur de Henri avec le duc de Savoie, 
& celui de Philippe avec la fille aînée 
de Henri. Les mariages de princes, qui 
font rarement les nœuds d'une fincère 
union , ont été fouvent des moyens 
honnêtes de colorer ce que Ton auroit 
eu honte de faire autrement, 
ijj,. Enfin les fêtes fuccédèrent aux con> 

M^tdcHcn-bats. Elles coûtèrent la vie à Henri II , 

qui fut blefTé mortellement dans un 

tputncfi , après y avoir rompu phifieuis 

lances. 

Son xcic Le zèle fanguînaire de'ce prince con- 

^eftcf ^ ^**' ^^^ '^^ novateurs jeta les femences des 
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guerres du calvinifme. Il le pouflTa juf- 
qu'à vouloir perfécuter la duchefTe de 
Ferrare , fille de Louis XII , donc la 
cour étoit Tafyle des gens de lettres 
imbus de la dpdrine hétérodoxe. Il or- 
donna aux juges de faire arrêter com- 
me hérétiques, tous ceux qui les folU- 
citeroient en faveur des religionnaires, 
coqdamnés à des fupplices inhumains. 
Quelques membres du parlement furent 
mis en piifon , pour avoir été d'avis 
qu'on modérât la rigueur des ordon- , 
nances. Oneutdit que le zèle comman- 
doit des barbaries. Mais le fruit qu'elles 
produiront , fera. d'entraîner & la reli- 
gion & rétat fur le penchant de leur 
ruine. 

Paul IV , un de ces pontifes ardens m ^rt de Pau 
qui fembloieiit nés pour mettre le feu JV', détcfte i 
à l'Europe , mourut la même année 
1559 , emportant les malédidions du 
peuple romain. Sa ^ftatue fut mife en 
pièces, & jetée dans le Tibre. Les pri- 
fonniers de l'inquifition furent déli- 
vrés 5 la prifon qu'il avoir fait conftruire 
fut abattue comme un monument 
d'horreur. Peu s'en fallut qu'on ne ré- 
duimen cendres le couvent desdomi- 

Oij 
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nicaîns qui préfidoient à ce tribunaL 
Les Caraffas , que Paul avoir chaffis 
de Rome , après avoir roue facrifiéi 
leur forrune , conrribuèrenr à Téleâion 
f'w IV, de Pie IV ( Médichino ) , donr la recon- 
noilTance dura peu ^ car il les fir mou- 
rir Tannée fuivanee. Ce nouveau pape 
reconnut Ferdinand pour empereur ; 
& rendit fon pontincat célèbre , eu 
terminant le concile de Trenfe, intç^ 
(ompu depuis i j 5 x» 
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pour le concile de Trente. La cour de 
Rome y avoir une influence trop cer- 
taine. Elle envoyait le faim Efprit dans 
la valifc du Courier^ difoient quelques 
perfonnes diftinguées. Ce bon mot 
indécent eft attribué furtout à Lanfac , 
un des ambaflàdeurs de France. Le 
favant Pibrac , autre ambafladeur fran- . . 

çois, dit fans détour, en haranguant 
raffèmblée , que les conciles renusfous * 
Paul Ili & Jules 111 n'avoient rien fait 
de bon. Il foutint que celui-ci ne devoir 
pas être une continuation des deux 
premiers. 

Certainement les légats & les évèques Influence t!«i 
italiens employoient toute leur adreffè ii^ç^jf ^ 
à tourner les chofes au gré du pape. 
Lainez , général des jéfui tes, ^'efforça 
de prouver par un long difcours , que 
du pape feul émanoic route autorité 
Ipirituelle , qu'en lui feul étoit ten^ 
fermée toute la hiérarchie. Non-feule- 
ment on ne put faire décider que Imfti* 
tution des évêques eft de droit divin , 
mais un des principaux canons infinue 
qu'ils tiennent du pape leurs pouvoirs* 
11 eft conçu en ces termes : Si quelr 
qu'Hun dit que lei évêques qui font choifii 

Oiv 
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far l* autorité du pafd ne font pas vm 
& légitimes évcques > mais que cUJi mi ' 
invention humaine , quilfoit anatkenu* 
Lesdifputes avoiencéré fi violentes à ce 
iiijetj qu'on s'étoic vu au moment 
d'une rupture éclatante & fans remède» 
Beaufoof Fra-Paolo & même Pallavicini, dans 
le dUpnta. '^"^^ hiftoires du concile , développent 
le tiffu des intrigues , des conteftations, 
' des fubterfuges , des vaines fubrilités , 
qui ne fe mêlèrenrque trop aux matiè* 
tes lesplusrefpeâables. Sans nous arte- 
ter aux points de foi , reçus dans Té- 
glife, & qu'on ne doit plus examiner, 
obfervons feulement quelques décrets 
de difcipiine , où refpire l'ancien efptit 
de domination & d'indépendance. 
Décret pio- Tandis que le grand objet de cette 
^j?^;{;J*a{remblée devoir être de réformer l'é- 
dt$ princes. gUfe, & de couper la racine de tant 
d'abus que lui reprochoient les nova- 
teurs ; on projeta un décret de réfbrma- 
lion pour les princes, compofé de treize 
articles tendans à établir les immimités 
cléricales, relies que les fiècles d'igno* 
xance les avoir produites, foit par rap* 
port aux perfonnes , ou aux biens 
même patrimoniaux. Du Ferrier j un 
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des ftcnbaflàdeurs François , s*éleva con- C^pofition 
ire cette enrreprife téméraire , avec ^"^^j^J^'^jj 
autant <le raiion que d'éloquence, a peu «féiauL 
Qaelaues-uns taxèrent fon difcours 
d'hérefîe i la plupart le jugèrent au 
moins fcandaleux. Il fe retira, félon 
les ordres de la cour , comme fes collè- 
gues avoient déjà fait. Le décret fut 
réduit à une (impie exhortation aux 
princes , de*protéger la tîberté de Té- 
glife , & de maintenir les immunités 
ëc la jurididion des eccléHaftiques. 
Mais on ordonna Texécution de toutes 
les conftitutions des papes fur cet ob- 
jet. ^ 

Ainfi une foule de bulles évidem- Tom kt 
ment contraires aux lois civiles , àlau- fa"îd??mmîîi 
corité des princes & des magiftrats , «it^? e«ié« 
au bien général de la fociété , devin- fo^nSci 
rent autant d'ordonnances du concile. 
Et ce qui eft plus étonnant, la France 
feule ,^ou pluot une partie delà nation, 
a conftamment rejeté une pareille dif- 
cipiine. On s eft contenté ailleurs de 
termes généraux , pour mettre à cou- 
vert les droits de la fôuveraineté. 

Par d'autres décrets , les caufes des Antws 4é« 

éA .^ ' . . ,. ^ crcts contrai* 

veques^ en matière criminelle, iontics m deo^k 
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wetrmxÈ caartribnces 20 pape ; on lui atttibuele 

ssÀaâcni^^» oe ccmmettrc ou d'évoqueii 
lui les caafes dont le jugement appat- 
riecr aux evêques. On affigne à ceux-ci, 
ccTTjKc diUgucs du faintficgc'y des fonc- 
dons e^eaiiellemenc attachées à leot 
miniîtère. D'un autre côté , on leur 
attribue des dioits que là puiflance 
civile peut revendiquer. On le; éta- 
blit higes des livres , adminiftrateurs 
des hôpitaux > exécuteurs des legs 
pieux , &c. On ordonne , en certains 
cas , des amendes, des confifcations , 
à^s contraintes par corps ; & même 
des peines capitales pour le duel. 
Sur le ma- Le décret de doftrine fur le mariage, 

"*^ non-feulement fixe des empêchemens 

d affinité fpirituelle , dont il faut abfo- 
lument avoir difpenfe ; mais déclare 
légitimes les mariages des enfans de 
famille ^ fans le confentement de leurs 
parens , avec anathême contre ceux 
qui foutiendront Je contraire. ( Le 
contraire a été maintenu en France 
pour de très-bonnes raifons.) Enfin, on 
Surlaptofcf-^yfQjifçia profeffion religièuft à feize 

1^ '^ ans pour les deux fexes. L'ordonnance 

d'Orléans , en 1 5 (50 , Ta voit défendue 
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pour les hommes avant vingt-cinq ans 
& avant vingt pour les filles. Il eft fin- 
gulier que la difcipline du concile 
n'ayant pas été admife fur d'autres 

{joints , lait été fur celui-là , malgré 
es inconvéniens vifibles qui en réfui- 
toient. 

Nous perdrions le tems à raconter 1^»^?^^^"^ 
les vives diipuces, qui s élevèrent entre 
les ambafladeurs de France & d'Efpa- 
gne, au fujet de la préféance, dans 
une affèmblée où il s agiffoit de la foi 
chrétienne & de la tranquillité des 
peuples. II fufEt de favoir qu'après de 
longues difficultés, le' pape j d'abor4 
favorable aux Efpagnols , décida ek 
faveur des François. ; 

De tout ce que Ion fît à Trente ^ Étabnrf 
dans la vue de réformer Téglife , Tétà- mhiairës,'u 
bliflement des féminaires femble avoir ^^ v?*" " 
produit le plus d'effet 3 parce qu'il â le ^ 
plus influé fur les principes ôc fur'les- 
mœurs. L'éducation décide ordiitaire^ 
ment de la conduite des homma^'&: 
le facerdoce exigeant des lumWes, 
des vertus rares , on ne pouvoit trop 
former la jeune (Tè à en remplir digne- 
ment les fondions* Mais au milieu des 

O vj 
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préjugés, de la fuperfticion & du fa- 
natifme , il éroic à craindre quon 
nlnfpirât la bigotterie avec la- piété, 
renchouriafme avec le zèle , de faux 
principes avec la difcipline , refpritdc 
chicane &c de difpute avec la théologie 
ordinaire , moins de folide morale 
«ue de pratiaues extérieures. En effet, 
1 éducation des féminaires eut long* 
tems plufieurs abus , mêlés à des avan- 
tages réels ^ &, n Ton examine bien les 
chofes , c'eft une des principales rai* 
fonsj pourquoi le miniftère eccléfîaf- 
tique s'eft vu encore expofé à tant de 
reproches. Pie iV fonda le féminaire 
4:omain , & le confia aux jéfuires. Leur 
fyftême fervit de modèle aux autres. 
JPk îV-coft- Ce fameux concile , que Ton compte 

firme le cou* • • \ rit r • 

cik avec ^lé- |>our le Vingtième gênerai , ne nnit 
cli^hatîoA. <juenij(?5. Quelques cardinaux étoient 
d'avis de ne point le confirmer fi vîtej 
parce que , difoient-ils , plufîeurs ca- 
nons ne pouvant guère s'obferver, 
les £pandales ou les difpenfes fe mul- 
s tiplUroient à l'infini. Quelle apparence 

que la pluralité des bénéfices , par 
exemple, fut abolie par la feule force 
d'un décret ? Pie ne laiffa pas de publier 
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la bulle de confirmation, défendant 
toute glofe, ou commemaûe , ou in« 
terprétation de la doârkie du concile y 
& réfervant au faint-fiége le droit d'é- 
claircir ou décider ce qui en auroit be- 
foin. Jamais le pape n'auroit été plus 
puiifant » Cl la bulle avoit eu Ton plein 
effet. 

Le Portugal , Venife , le duc de Comment a 
Savoie, reçurent rout fans diStculté.-^^l^'^ 
Le roi d'Efpagne montra en public la 
même foumiffion j en donnant des 
ordres fecrets pour le maintien de Tau^ 
torité royale. En France on refufa de 
publier le concile ^ & le cardinal de 
Lorraine , qui venoit d'y jouer le plus 
grand rôle , oppofa vainement fon *" ' 

crédit aux raifons du chancelier de 
rHppital & du parlement. Nous ver- 
rons les ligueurs infifter toujours fur 
cet objet. 

L'empereur Ferdinand I travailloit ^^«îKcw 
à réunir les deux églifes , par des voies maiiaj^" da 
-de conciliation 3 préférables aux ana-P'^"««« 
thèmes & aux violences. Il obtint du 
pape la communion fous les deux ef- 
pèceSj pour fes fujets. La mort l'ayant 
ealevé trop tôt^ fon fils & fon fucr 
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cefTeur, Maximilien II, demanda m 
autre point plus important, le mariage 
des prêtres. On trouve dans les hifto- 
riens les motifs qu'il chargea fon am- 
balTadeur de faire valoir. La cour de 
Rome avoir de fones raifons pour s'y 
oppofer : Pie fut inflexible à cet égari 
acV/W^"^*^^ Alors s'cvanouit l'efpérance de ra- 
font que cho- mener les proteftans. Ils méprifoient 
KûmV ''^ ^^ concile , dont on avoît attendu des 
miracles. L'index, des livrée défendus, 
que le pontife publia bientôt, aug- 
menta leur indignation. Les catholi- 
ques éclairés ne pouvoient que gémir 
eux-mêmes , en voyant cet index flétrir 
des auteurs & • des ouvrages dignes 
d'éloges. 
Origine du Comme les proteftans ne s'accor- 
qîu rellîwics ^^^^"^ P^5 entre eux , non plus qu*avec 
myftèra. les catholiques , fur le fens des écri- 
tures, qu'ils foumettoient à Texamen 
de la raifon ; comme les myffères ne 
font que s'obfcûrcir par les difputes; 
comme Tefprit humain j s'agitant dans 
de profondes ténèbres , tombe de pré- 
cipice en précipice : il devoir naître tôr 
au tard quelque nouveau fyftême dan- 
gereux , où la foi fe réduiroit prefque 
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i des idées philofophiqiies. Lclio So-L^îo&Fai 
on, natif de Sienne, en jeta les pre- ^^^o"*** 
mières feroencés. L'inquifîtion l'avoit 
éloigné de fa patrie , & fans doute 
aigri contre la religion. Faufte Sqcin, 
fon neVeu , développa les principes de 
Lélio. Craignant les perfécuiions de 
Calvin à Genève, il alla dogmatifer 
en Pologne, & y fonda, ainfi qu'en 
Tranfilvanie, la feâ:e des fociniens. 
Elle n'admet aucun myftère j elle ho- 
nore Jefus-Chriil comme un fage , 
deftiné par la providende à conduire 
les hommes dans la route des devoirs 
& de la vertu. Catholiques & protef- 
tans, tous eurent également en hor- 
reur une doftrine qui fappoit la foi 
* chrétienne. Profcrite de Pologne , elle 
s'eft gliffée parmi les feues de Hol- 
lande & d'Angleterre ; faifant peu de 
bruit, parce qu'elle étoit peu propre 
à enflammer le fanatifme & occafion- 
ner des troubles. Faufte Socin mourut 
en i6q^. 

Si les lettres pouvoient confoler le Gens 
genre humain , des malheurs caufés [^^ ^^ 
par les troubles de religion , les com- 
mencemens du feizième fiécle 6xe- 
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roienc agréablement nos regards. Li- 
rai ie eut Ton Ariofte, fon Machiavel, 
fon Guichardin , Bembo , Sadolçc , 
Annibal Caro, Paul Jove, Sannazar, 
&c. 'y la France , ^udé , les du fiellai, 
Ramus, du Moulin, les Etienne, les 
Scaliger , & d'autres favans." Erafme 
illùftra la Hollande &. mérita Tadmi- 
ration univerfelle. Copernic découvrit 
dans le nord le vrai fy ftcme du monde i 
que Galilée mit enfuite au grand jour» 
éc que rinquifition condamna. Slei- 
dam fut en Allemagne un hiftoriea 
Ad^A^ refpedable. En même rems Raphaël & 
Michel -Ançe faifoient leurs cheÊ- 
d'œuvre. Mais les fureurs de la fuperf- 
tition, qui vont ouvrir &s fcènes tou- 
jours plus fanglantes ^ permettoient à 
f>eine aux meilleurs efprits d'apprécier 
es avantages de la littérature , des 
fciences , des arts qui politTent l'hu- 
manité. D'ailleurs le Prince de Ma- 
chiavel , malgré le mérite des autres 
ouvrages de cet écrivain , contenoit 
une politique déteûable propre encore 
à enfanter de nouveaux ctimes. 
imuspcr- La perfécution que Ramus elTuya 
1^^ ^^ en France , fufiSt pour connoître à quel 
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>oint on étoitabfurde & barbare , dans 
es écoles mêmes d'où il femble que ^ 
a raifon dévoie ^fortitj & répandre 
es vrais principes de la vie humaine. 
Philofophe , mathématicien , favanc 
littérateur , Ramus fut d'abord expofé 
à la cenfure des doâieurs , -parce qu'il 
n'imitoit point leur mauvaiie pronort- 
ciation de Q : il enfeignoit à prononce; 
quanquam , & non kankam ; c'étoit un 
trime. C'en fut un autre plus énorme 
d'attaquer le péripatétifme. On le taxa 
d'hérélîe* Un de fes lâches rivaux le 
fit tuer à la Saint- Barthélemi , donc 
nous parlerons bientôt ^ ôc les écoliers 
outragèrent fon cadavre. Combien 
d'exemples pareils démontrent la ty- 
rannie des préjuges , furtout de ceux 
que l'efprit de corps confacre & cter- 
lîife 3 autant qu'iljjeut ! 

C'étoit & ce fut long-tems pour impraHcne 
la religion un malheur infigne, qu'on <i" z^iatcm 
attaquât, comme {qs ennemis des hom- ^ ^"" 
mes éclairés, vertueux, foumis à la 
foi , indociles feulement aux erreurs 
vulgaires , pleins d'un noble zèle pour 
la vérité &c le bien public. Quelle ex- 
travagance, de vouloir décorer de leurs 
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noms la lifte des hérériqaes & des m« 
crcdoles ! Les libelles & les accafacions 
contre Erafme, par exemple^ loi Éû- 
foient peac-crre moins de ton qaaa 
catholicifme. 
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ONZIÈME ÉPOQUE. 
GUERRES DE RELIGION 

£ N Fr a N C E. 

So.UtivEMENT DES PrOV IN CES- 
UNIES CONTRE Philippe IL — 
L'Angleterre florissanti 
sous Elisabeth. 

Depuis l'an 1 5 5 9 ^ jufqu*au règne de 
Henri IF. 

CHAPITRE PREMIER. 

Rhgne de François IL — Commen'* 
cernent des troubles de religion en 
France* 

i> Il ne s'agit plus maintenant, dit Devoîipé- 
>> rilluftre hiftorien de Thou , des belles ^^^^^ ^f^' 
>7 maximes ni des grandes a(5bions de liâoûcn. 
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m DUS pcret : je dois expofer les ik 
m (aûres <ie Vhii^ c*efk-a dire, nos ei« 
9 reois & DOS TÎces , qui déiblenc de* 
I» pois quarante années ce rojanme aor 
9 trefois fi floriflant. Ceft malgré 
« cons , & pour noos prêter à la Tcrité 
» ce rhiiioire, qoe nous parlerons de 
» lambinon , de Tavarice , de la maii- 
» vaîfe foi, des Demicieax confeib de 
• quelques pertonnes ; car les hifto- 
9» riens amis de la vérité fi>nt obligés 
» de tour dire , pourvu que ce (bit avec 
f* candeur, fans paflion 8c fans fiel. U 
» 7 a fi loin de ce tems-là an tems 
« ou j'écris j qu'on ne doit pas' me 
» foupçonner de prévention ou de 
s9 haine. « ( £.21, à la fin. ) Je cite vo- 
lontiers ces paroles d*nn grand hom- 
me, parce que même dans notre fîécle 
la vérité hiftoriqne trouve des cen- 
feurs , toujours prêts a condamner ce 
qu'ils ignorent , ou ce qu'une fauffè 
politique leur fait cacher. 
Fiftions à Depuis la mort de Henri II , la coût 
i cour de de France étoit pleine de faétions ora- 
^ciierinc de g^ufes. Cathenne de Médicis, mère. 
4<<*»cifc d'un roi infirme & incapable de tout, 
joignoit à une extrême envie de do- 
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mîner, refpric de foupleflTe , de dilli- 
mulacion» de perfidie & de noirceur* 
Ne fe faifanc fcrupule de rien pour 
parvenir à (on but, elle rçfpiroit en 
quelque forte le pur machiavéUfme, 
Les Guifes , oncles de la jeune reine Les GulUb». 
Marie Stuart , avoienc en main l'au- 
torité du gouvernement j Se dévorés 
d'ambition, leur mérite même deve- 
noit une fource de maux pour la pa- 
irie. Deux princes du fang , Antoine Les Boiu 
de Bourbon, roi de Navarre >&fon **^ 
frère Louis , prince de Condé , s'indi» 
gnoient d*être fans crédit , & n étoient 

3ue trop difpofés à troubler l'état par - 
es intérêts perfonnels. Enfin le con- 
nétable de Montmorenci & fa famille Montmot^ 
puiflante avoient auflî des prétentions "* 
& des vues , incompatibles avec la 
tranquillité du royaume. Malheureu- 
fement les uns & les autres fe fervi- 
rent de la religion , comme d'un int 
trument le plus utile à des fadieux. 
Par elle, ils allumèrent les guerreîs 
civiles 9 où l'ambition & le fanatifme 
s'âcbarnèrent à l'envi, pour ainfi dire , 
fur les citoyens , fut l'état , Se mèmQ 
/iules rois. 
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?=af-K m Sc:3 François I , U nouvelle dodrine 
mc'^i^' Le s'-ro;r fjci rcpaïuiae à la cour , aiiA 
=sï=^^^=»-q:ie dins U capirale ic les provinces. 
^^ '^ Le goàr î!e la ncaveaucé aoroic faffi 

pear L:d tiire cîes profélyces , quand 
cièire les râlions ipécieafcs des pro- 
ceiî^ns , & iarioac les abas qu'ils aita- 
q;;c:ec: , e:ii!ênc cré moios propres i 
ébranler les efprics. Calvin avoit dédié 
au ici l'en livre de Vln/iittuion chré- 
ûtrjL£ , conrenant roue le fond de fes 
erreurs : ce qui prouve , quoiqu'il eût 
dcji cherché un afyle hors du royau- 
me y combien il y avoic lai(Te de par- 
Cilans 2u:oar du trône. La févériré des 
cdirs venoir certainement moins da 
zele de François, que de l'influence 
des conjonctures. Sa fœur, la reine de 
Navarre, protégeoit les religionnaires, 
tandis qu'ils elTuyoient les pourfuiies 
du clergé & du parlement. 
Vjas Henri L'exécution de Cabricres & de Mé- 
toiVa^ca^«^î"dol , les fupplices que Henri 11 
«• multiplia fans . prévoyance , irritèrent 

l'efprit de feâe au lieu de l'abattre ; 
comme on doit toujours s'y attendre, 
lorfque l'enthoufiafme eft en fermen- 
tation. Les uns afpiroient au martyre : 
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;ar ils ne doucoient pas que ce n'en 
ût un, de mourir pour leur doftrine ; 
es autres, en plus grand nombre , mê- 
oient à leur zèle Tardeur delà libertés 
le la vengeance. Us favoient que Tami- 
al: de Coligni, que d'Andeloc & le 
rardinal de Châtillon, fes frères, ne-r 
^eux du conncrable , écoienc décidés 
pour la réforme y que le prince de 
Condé penchoit à prendre ce parti : 
de tels protecteurs foutenoient l'audace 
qu'infpire la perfuafion,religieufe. ____ 

D'un aucre côté, les Guifes ^ qui 1^59. 
gouvernoient fous François II , fe mon- j^^nnc^^^^d 
trant zélés catholiques, de nouveaux Bourg , fou 
exemples de rigueur augmentèrent ^'^*î°"^^ 
Tanimofité des proteftans. Anne du 
Bourg, confeiller-clerc au parlement, 
recommandable par fes mœur$ , par 
fon intégrité , qncore plus que par fa 
noblellè, fuc pend,u comme hérétique. 
Il dit au peuple avant Texécution , 
qu'il mouroit pour l'évangile de dieu. 
On ne fauroit exprimer combien le 
fupplice de ce magiftrat échauffa la 
multitude. De t^s cendres, félon de 
Thou , forcit une moilfon funefte de 
confpirations & de révoltes» 
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On îuqui^ D'ailleuts le gouvernement iniqmé- 
£"^c^îbSf/^i^ fa»s cefle les calviniftes. On leur 
K«- cendoic des pièges pour avoir occa- 

fion de les punir« Loin de corriger ce 
qui s'étoit giiffé de fuperftitieux dans 
le culte , on y ajoutoit des pratiques 
plus fuperftirieuies encore. Au coin 
des rues furent placées des notre* 
dames » des images de faints j devant 
lefquelles on allumoit des chandelles 
ou des cierges : la populace s'aflem* 
bloit à lentour, chantoit des canti- 
ques, fdrçoit les paflTans à mettre de 
l'argent dans de petits troncs pour le 
luminaire. Qu'un homme ne faluâc 
point ces images , & ne s'arrêtât point 
avecrefpeâ:, lorfque le peuple fana- 
tique leur rendoit ce culte, il étoit 
ou afTommc de coups , ou traîné en 
prifbn , ou du moins chargé d'infultes. 
Ne pas réprimer de pareils défordres, 
c'étpit les autorifer. Les proteftans fu- 
rieux n'attendoient qu'un chef pour 
tout entreprendre. 
— -^ — Bientôt fe forma la célèbre conju- 
Conjuration ration d'Amboife , dont le prince de 
^^Amhoifc. c^j^j^ f^^ç p^j^^ invifiblèi & que la 

Renaudie, gentilhomme proteftant^ 

cpnduific 
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condiiific avec^ autant d*adreflè que 
d'adivité. On fe propofoit fuctbuc 
d'ôter le gouvernement aux GuifeS:» 
haïs comnie ctrangers & comme pei> 
fécuteurs. On devoit les enlever à Am- 
boife où étoit la cour , mettre Condé 
à la tète des affaires^ s'afTurer par un 
^dit la liberté de confcience. Le joui^ 
^coit pris pour l'exécution de ce def- ^ 

fein , Ôc les mefures fi bien concertées , 
que le fuccès en patoitToit infaillible. 
Mais tandis que des milliers de conf- 
pirateurs sardoient inviolablëmenr le; 
iecret y il fut trahi par un avocat , 
aflèz bon citoyen , quoiqu^cllv^ifte , 
pour avoir horreur d'une révolte. 
Auffitôt le duc de Guife , nommé lieu- 
tenant-général du royaume ^ déploie 
Ùl prudence & Ton courage ordinaires* 
Les huguenots , ( on donnoit ce ntim 
par injure aux calviniftes») arrivant 
de toutes les provinces au rendez- 
vous, font furpris , maflacrés , ou 
meurent par la main des bourreaux. 

Un parti fi nombreux & fi ardent Aflembiécoît 
ne pouvoit que s'échauffer davantage fcm?unlrc* 
dans le malheur. Il falloir ou le cal-J|^«<*«^cGï 
mer 9 ou s'attendre à de nouvelles ear 
Tome m V 
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treprîfes. On tient nne. grande afièm* 
blée i Fontainebleau , pour délibétei 
far les befoins de ïéxzt. L'amiral de 
Golieni y préfente au to^ane cequcte» 

Far la^aelle les calviniftes demandent 
exercice pobiic de leur culte y afin 
qu'on ne puifle défonnais leur 6ûre on 
^rime des afièmblées particulières: il 

' * déclare que cinquante mille hommes 

font ptcts.à figner cette requête. 

Pifcnursdc Montluc , évèque de Valence, & 
;^";^^^^"« Marillac , archevêque de Vienne , 
parlent avec force contre les abiis, 
qui occafionnoient tant de troubles 
èc dedélortires. Us expofent les vices 
de la cour romaine , Tignorance & la 
corruption du clergé national y Tavar 
rice des Italiens , qui pofledoient tm 
tiers des bénéfices du royaume fans y 
réHder; Tinjuftice de ta perfccution, 
qui confondoit les innocens avec les 
coupables; ils expofent, en un mot, 
les icandales & les préjugés, comme 
la fource des calamités publiques. Ils 
condamnent les religionnaires fédi-r 
tieux , qu'il împortoit de réprimer Se 
de punir : mais ils obfervent qu'on no 
4e?oit pas traiter en criminels dci 



^ 
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bommes paifibles, attachés 4e bonne; 
foi à TerFeuF ^ que leurs fupplice^ . 
avoienc accrédité leurs opinions i q^ie 
les fpeé):aieuris avoiènt eu. envie de 
^onnoître , St avoient foovent em* 
brafle une* dofttine , qu'ils voyoient 
fbutenu» au milieu des flammes par 
d'honnêtes gens, de mœurs irfi^pro-* 
chables. Ils infîftent fur là néceffité 
d'une réforme. Ils concluent à tenir cfh 
concile de la nation , fi le pape refu-- 
foit un concile général , & à n'emf>loyer 
la févérité dé||^is que poiir les vérita- 
bles cfimes. 'Pille étoitlafubftanciedes 
deuK dlfcôurs. 

Coligni parla enfuite fans détour. Plaintes & 
H fe plaignit de la garde quon avoit ^^^'Jlj^^* ^ 
itîife autour du roi. Il dit que Teflen- 
tiel pour un fôiiverain étoit de fe faire 
aimer ; que rien ne lui étoit plus fu- 
nefte que de craindre fes peuples, & 
d*en être craint. Il conclut qu'il fal* 
Ibit ftfpprimer la garde , aflembler les 
états généraux, rnercher les moyens 
d'extirper Terreur dans Téglife. Les 
princes Lorrains fouttnrenr leur carac*- 
cère. Le duc de Guife protefta qu'au- Qbpofitloii 
cuu concile ne pourroit lui faire chan^^"^"^^^* 



J40 Histoire modekne. 
ger de religion ; le cardinal s- éleva con- 
^ trela requcre de Coligni , qu'il rraita 
^ de fédicieuf^. Cependant lesecats furent 
convoqués ; les fupplices furent fufjpen* 
dus 'y & une ombre de tolérance lailTa* 
refpirer les feâaires. Ils ner laifsèrent 
pas de fe foulever dans quelques pro- 
vince», tant le reflèntiment ou le tana- 
tifme étoit déjà contagieux. 
Lf roi àe # Après la conjuration d'Ambolfe , le 
k*princc de prince de Condé avoit été mis aux ar- 
CoBdé,man- j^ts, fans preuves pour le convaincre. 
^'oSSm."" S'ét^ant juftifié hardimeg^^ n plein con- 
ieil , ayant même réduit il duc de Guife 
à di(fîmuler & à le défen4re9'iln avoit 
pas plutôt été libre , qu'il s'étoit décla- 
ré proteftan t. Onraçcufoit<l'unenou* 
velle conjuration. On vouloir le per- 
dre, & s'aflurer de fon frère , le roi de 
Navarre , qui^ malgré fon irréfolution 
& fa lenteur , inquiétoit vivement les 
* princes Lorrains. Tous deux font man- 
dés à Orléans , où les états dévoient fe 
tenir. Ils y viennent ^vec trop de con- 
fiance } ils y éprouvent la perfidie que 
Içurs amis avoienbbien prévuel On ar- 
Praeès de rèté Condé , on le fait juger .par des 
^" • commiflaires. Il lefi^fe de leurrépooi* 
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re , & réclame les droits de la pairie; 
>n le condamne néanmoins à morr. 
robablemenc Tarrct ne fol*pas figné» 
e roi de Navarre étoic gardé a vue 
mdant ce procès. * ' 
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C if A P I T R E II. 

Commcnccmens de Charles IX. — Prif- 
/ni^r^ guerre civile de religion. 

Charles IX S^i^ ces entrefaites , François U meurt 
faccèdc i après un règne de'dix-fepc mois 5 & 

trône j n ayant encore que dix ans. 

Politique de Alor6 la fcène change i la cour. Cathe- 

u«cincinère.^i^ç dc Médicis, dont toutes lès vues 

fe portoient 11 la 'dominaricMi ^ dont 

Tame attificieufe fe plioit à toutes les 

circonftances, dpnt la maxime favorite 

étoît de diyifer pour régner; qiïi , par 

conféquenr, devoit tour-à-tour favorir 

fer ou combattre les partis contraires ; 

ne regardant la religion que comme 

un reftbrt de politique, ne confîdcrant 

Tétat que du côté de fon intérêt per- 

Changcmcns^'^""^!» c^^^^ dangereufe princefle de- 

àiacoEi. voit , par fes variations, augmenter les 

troubles qu'elle fembloit vouloiï ap- 

<>airer. Elle oppofe un contre-poids â 

rénorme piiiflance dos Guifes. Le 



prince de Goncfé eft élargi, le roi de 
Navarre eft nomme lieuC9hànc->générai 
du royaume ; le connétable de MdUc* 
morenci , difgracié dès le commence- 
ment dtt dernier règne , eft rappelé 
avec honneur. Des apparences de con*- 
corde fuccèdenc aux plus vitpes inimi* 
tiés ; mais la-haine refte enracinée dans 
les âmes. ^ 

L'homme le plus capable de guérir f^clianc 
les maux publics , fi les lois avoient ^\^^*** ^'^' 
de la force contre la rage des fadions , 
c'étoit Michel de THôpiral, chancelier 
•vertueux, fupérieur aux préjugés , ainfi 
qa aux vices dominans , magiftrat oui 
eût été digne du fénat romain dans les 
beaux fiècles de la république. Il avoit 
âté la connoiiTance du crime d'héréfie 
au parlement , pour lariribuer aux 
évêques , par l'édit dp Romorantin ^ 
quoique ce crime entraînât peine de » 
iport. Mais il n'avoir pas eu d'autre EditdcR» 
moyen d'empêcher rérabliffement de moramin. 
rinquifition » que le cardinal de Lor- 
raine vouloir Ajouter aux fléaux dont 
la France gémiilbit. Du moins parmi 
les prélats, il fe trouvoît quelques 
hommes* modérés > & les plus févères 

P iv 
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pouvoient-ils ccre an£ i craindre qoe 
d'impitoyables inquificears? Encre dem 
V0ax j on ne pouvoir alors que choifit 1^ 
le moindre. v 

KTconfi Aux états d'Orléans , le chancelier 
c^i^ "" foutint fa réputation par un difcoars 
éloquent^ où il expofa d'abord le but 
des aflemblées de la nation , Sr leur 
utilité pour inftruire les fouverains de 
• leurs devoirs: <« Devoirs aujourd'hui 
s9 négligés , dit-il , parce que les rois ne 
»9 voient 5 li'entendenr que pat les yeox 
s> & les oreilles d'autrui ; parce qu ils 
» ne vivent, ne gouvetnent, & ne dé- 
» cident fur les affaires les plus impôt* 
>9 tantes, que d'après le fentiment oa 
M le caprice de leurs minières ; parce 
9> qu'entourés des pièges qu'on leur 
» tend de toutes parts , les princes , 
»> deftinés a conduire les autres, font 
. n eux-mêmes conduits par ceux qui les 

M environnent ». Il peignit enfuite les 
abus introduits dans tous les ordres. Il 
blâma les excès en matière de religion. 
Il ajouta qu'on devoir «etr|ncher ces 
noms odieux de luthériens, huguc* 
nots, papilles, qui fentoient les ancien- 
nes faâions guelfe 8c gibeline} & qu'il 
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falloit ne retenir' que le beau nom de 
chrétien. Il exhorta les membres de iaf- 
femblée à fe dépouiller de toute vue y 
de toute afFeâioi» particulière , pour ex* 
pofer librement ce qu'ib jugeroienc 
avantageux au royaume. 

Cependant le défaut d'harmoni# Point ^'^ 
dans les états » la rivalité des trois or- ^^^ats. 
dres, la force defs pré] usés & les inté- Ordoiman 

^ 1 • / • un. I • CCS qu'on fi 

rets de parti , etoient un obltacle in- aïoi^ 
vincible au zèle du chancelier. D'une 
part , on invediva contre Tignorance 
& les défordres du clergé \ on demanda 
même qu'une grande partie des biens 
eccléHalliques fût deftinée à payer les ^ 
dettes de l'état. D'autre part, l'orateur 
du clergé s'emporta jufqu'à demander 
qu'on punît comme hérétique quicon- 
que auroitpréfentéou préfenteroit des 
requêtes pour les proteftans. Mais il 
fut contraint de faire à Coligni répa- 
ration de cette infulte. On défendit , 
fous peine de mort, de s'attaquer mu- 
tuellement pour caufe de religion.^ On 
ordonna de rendre la liberté & les biens 
i ceux qui en avoient été privés pouria 
même caufe. Malheureusement les or« 
donnances étoieht trop foîbles contre 

Pv 
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tant de paffions déchaînées. Le {rai 
changement durable que produifiiem 
les états d'Orléans , fut que l'admiiûf- 
tration de la juftice pafTat tout*entihie 
^ aux 'gens de robe : les baillis & les (é- 
néchaux , gens d'épée y furent remplacés 

*par leurs lieatenans. 

i,<i. Ni les catholiques , ni les proreftans , 

Colloque ne vouloient céder. Catherine de Mé- 

l^oiâî. dicis , alors maitreile du gouverne- 

ment, propofe des conférences pobli' 
ques \ voie dangereufe , propre à com- 
promettre la bonne doârine 3 fans ja- 
mais finir les difputes. Malgré la tout 
de Rome , le cardinal de Lorrain^ fit 
embraffer ce parti , pour avoir occafion 
de fatisfaire la vanité, en étalant fon 
éloquence & fon favoir. Il difpara 
donc , dans le fameux colloque de 
Poifli , contre Théodore de Beze , difci< 
>lè de Calvin. Mais chacun s'attribua 
'honneur de la viâoire : chacun coih 
erva opiniâtrement (es opinions ; tc 
le colloque ne fervit qu*à envenimer 
Audace de les cœurs. Lainez, général des jéfuites, 
y traita les calviniftesde finges , de re- 
nards , de monftres 9 & blâma haute- 
ment la reine de fe moler des affaires 
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«ccléfiaftiques. J^ obcinc néanmoins^ 
par le crédit des cardinaux de Lorraine 
^ de Tournon , le premier . écabli(lè« 
«mène de fa fociéré , en forme de col» 
lége. Elle n'étoit ^ue tolérée à Paris , 
jqàoique Heiin II eût ordonné de Tad- 
mettre, . ' 

Euftache du Bellai , évèque de la ca- VMm 
pitale du royaumt , confulté for les je- v«fitfcol 
joires, déclara que cette fociété, com-i^jéfuitc 
me tous les nouveaux ordres , étoit in- 
fimment dangereufe ; qu'elle paroilToic 
iiiftitaée plutôt pour exciter des trou« 
blés, que pour rétablir la paix dans 
l'églife. L'univerfiré leur intenta un 
fameux procès »«où Etienne Patfquier» 
plaidant contre eux, a^ftcopha \e$ 
juges en ces termes: «.Vîous vous re- 
w procberez quelque jour,iinais trop 
-99 tard , d-avoif été trop crédules, lort 
« que vous verrez le renverfemem d« 
j5 Tordre & de la tranquillité publiques 
99 non -feulement dans ce royaume» 
•» mais dans tout le nlbnde chrétien^ 
>• par les rufes , les fupercheries', la fiv 
M perdition, la diflimulatîon, lesieitir 
m tes, les preftiges 8c artifices détefta- 
19 bles de la nouvelle fociété p. Il eft fia^ 

Pvj 
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^ulier que.toutes les «lifons , allégué» 
alors concre rétabliflèmenc des jéfuites, 
l'aient été de nos jours pour leur anéai^ 
tifTemenr. Leurs réponfes auflî ont too* 
jours été les mème^. 
Le roi de Nt- Le roi de Navarre avoir fou tenu les 
la'^ttiumTl-proteftans, fans fe déclarer pour leur 
»«• feue. La cour de Rome & le roi d'Ef- 

pagne s efForçoient dé l'attirer au parti 
« contraire. On lui protnettoit , où de 
reftituer la Navarre , ou de donner en 
échange la Sardaigne. Dupe de ces 
vaines prome (Tes , il fe jeta dans la fac- 
tion qu'il avoir toujours inquiétée , & 
s'unit au triumvirat , compofé du dac 
de Guife , du vieux connétable , & du 
maréchal de Sai nt- André , ardens cacho* 
liques, du moins à l'extérieur. Quoi 
qu'en dif« le P. Daniel > le colloque de 
Poifli contribua peu fans doute au chan- 
gement de ce prince : il lui falloir autre 
chofe que des argumens. ' 
AffcmMée de Pçur conccebalancer une faârîon fi 

rour ^aMir pQÎ^^nte , la félne fe montra plus fa* 
ordre & u vorable aux calviniftes. L*édit de juillet 
^^ ^ avoir défendu les a(Tëmblées illégiti- 
mes ; mais ils ne l'obfervoient point ; 
êc fouvent on kur Ëiîfoit un crime » 
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même de ce qui leur é^oit permis. 
C*étoient continuellement des querel- 
les , des injures , dés violences. On at 
fembla les chefs des parlemens , pour 
chercher avec tux les moyens de réca* 
blir le bon ordre. ^ difcours aue leur 
fit le chancelier doit être lu dans de 
Thou. Il réfuta ceux qui vouloient 
qu'on fe déclarât abfolument pour l'un 
des deux partis. « C'eft comme fi. on I* cfcai 
»> difoit (obferva-t-il) que le roi doit J^^^^* 
i> armer un parti pour attaquer l'autre, toiciancc; 
» Né feroir-ce pas oppofer les mem- 
«9 bres aux membres , pour détruire le 
» corps entier? Ne feroit-ce pas une 
97 chofe indigne , non -feulement du 
9> Ariftianifme, mai^deThumanité?... 
» I! s'agit de régler l'état, non d'établir 
» la foi. Plufieurs peuvent être ci- 
w toyens , qui ne font nullement chré- 
» tiens > & en fe féparant de l'églife , 
s> on ne celFe pas d'être bon fujet du roi. 
•*> Nous pouvons vivre en paix avec ceux 
9> qui ont des cérémonies , des ufages 

» différens des nôtres, &c. )• 

Après les délibérations 9 parut l'édit i^ei, 
Je janvier j par lequel on accordoit aux ^^^^*^ ™®^^ 
frocoftan^ l'exercice de leur religion ^ fbic? ^ ^ 
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hors des vi%s , & avec des tempéra- 
mens équitables. Il fallut trois lettres 
de jailion pour le faire enregiftrer, 
même en ajoutant cette claufe : ^f- 
quà la décifion du concile général furies 
points contefiés. Les préjugés de la 
magiftrature n'étoient pas le moindre 
ob(Ucle aux vues bienfaifantes du chan- 
celier. 
'yTây^ïï^ Le calme aoroit été enfin rétabli, fi 
e ks calTt- les haines de religion connoiflbient de$ 
^ lois , dans la chafeur du fanatifme. Un 

événement imprévu les ranima tout* 
â-coup , & diflSpa toute efpérance de 
paix. Le duc de Guife paflant à Val& 
en Champagne , plufieurs de {^ gens 
infultèrent les calviniftes , qui affif- 
toient au prêche dans une grange. On 
commençoit à fe battre. Il accoun pour 
appaifer le tumulte ; il eft frappé d'une 

}>ierre : Tes gens font furieux , &c tuenc 
bixante perfonnes. Ce maflacre , fort 
exagéré par le bruit public , décida 
enfin les feâaires à prendre les armes. 
Le prince de Condé fe mit à leur tète, 
feus prétexte que Catherine de Médi- 
cis ra«*>peloit au fecours dû roi \ car le 
roi de Navarre & le uium virât s'étoiem 
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rendus maîtres de fa {ierfonne. Telk 
fut l'origine des guerres civiles. Nous 
en indiquerons feulement les faits prin- 
cipaux. 

Condé s'empare d'Orléans , donc il Prcroa 
fait fa place d'armes. Il voit Rouen * îtro"^^^' 
tin grand nombre d'autres villes en fou 
pouvoir, il cètiele Hav^re à Éiifabetb, 
reine d'Angleterre j pour obtenir fon 
fecoùrs. Ne foyons pas étonnés qu'une 
guerre civile, où la religion- coloroic 
l'efpric de révolte , étouffât les fenti- « 
tnens'de citoyen. Il n'y aVoit, pour 
ain(i dire , plus de François , plus Je 
patrie : mais tout écoit plein , ou d#fa*- 
natiques acharnés les uns contre les 
autres , ou de fadlieux qui facrifioienc 
la France & la religion à leur fortune. 
Le parlement déclare les religionnatres 
profcrits 7 ordonne aux. catholiques de 
^ les pourfuivre , de les tuer, fans crain- 
te de la juftice. On s'imagine être au 
temps de Sylla & de Marins. Les fur- 
prifes, les ma(Tacres, fe renouvellent 
continuellement 5 prefque chaque ville 
du royaume eft un théâtre de fang Sc 
d'horreurs. 

Rien ne mérite plus d attention q;ue « ^*^ 
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la carafirophe >Je ceux qui atciroient 
tant de maux. Le roi de Navarre af- 
fiégea & reprît Rouen ; mais il y inoa- 
rut d'une UefTure» Le maréchal de 
j£^*Saint- André périt à la bataille de 
«Dreux, que gagna le duc de Guife foos 
les ordres du connccable. Une finguU- 
rite de cène bataille, ceft que les deux 
généraux, le prince db Condé & Mont- 
morenci , y furent faits prifonniers ; le 
prince coucha dans le même Ut que le 
duc , fon vainqueur, 
içtfj. Celui-ci alloit s'emparer d'Orléans. 

JafdTcîîifc*'^ avoit dJjà pris d'aflfaut un des faux- 
aflâifiné ptfb^urgs, lorfqu'il fut ailàffiné par Pol- 
Foluo& fjQj^ gentilhomme calvinifte, qui crut 
fervii dieu eh commettant un. crime 
pour venger fa feâe. Ain(i mourut 
François de Guife , le plus grand hom- 
me dcfonjièdt^ de Vaveu même de fis 
ennemis. ( On peut en croire de Thou.) 
L'ambition du cardinal de Lorraine, 
plutôt que fon propre penchant , l'avoit 
rendu chef de parti \ le torrent des 
conjonâures Tentraîna d'un excès à 
l'autre , fans obfcurdi[ Téclat de fa 
grandeur d ame & de i^% qualités hé-. 
toïques. Les grands hommes font les 
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plus à craindre ^ quand ils s'éloignent 
du devoir. • ^ 

Un édit de pacification calma un Vacluuûon 
peu les orages. 11 portoit amniftie pour ^JJi^Açjf"* 
le palTé i il déc^roit que le prince dé '^ 

Condé & fes parcifans n*avoient eu en 
vue que le fervice du roi : il confirmoic 
la liberté de confcience 9 & ordonnoic 
que dans tous les bailliages on a/ligne- 
roic une ville où les proteftans auroienc 
Tekercice public de leur religion. Ces 
avantages furent bientôt reftrèints* La 
reine amufa Condé pat Tefpérance des 
mêmes honneurs, du même pouvoir 
qu'avoit eus le roi de Navarre; C*étoic 
le véritable moyen , (i Ton eut exécuté 
les promeffes qu on lui fit y de le déta- 
cher d'un parti toujours dangereux. 

La rage des fadions & du fanatif- Le Hayre rt- 
me étant fufpendue , un zèle patrioti- L'^j,^*"* ^' 
que parut animer les François pour re- 
prendre le Havre à l'Angleterre. Éli- 
fabeth refufa de le reftituer jufqu'à ce 
qud Calais eût été rendu. On lui dé- 
clara auili-tôt la guerre : on reprit le 
Havre ; on ne rendit point Calais , & 
les hoftilités finirent par un atcommo- 
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dément. Il $*étoit pafle en Angleiens 
Çc en ÈcofTe des événemens qne je m 
réunir en un feul cablcao» pcmr odtec 
U confufion. 
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C H A P î T RE III. 

Marie Stuartj jufqu*à fa prifon. -s^ 
Révolte des Flajnands. — Stàtt des 
guerres ûviUs en France. 

-JLes Écôdbis, un des .peuples de l'Eu-^ Ttoph ii 
ttrpe ie plus ignorant alors & 4e plus iJjjf^** 
tt^K^ç ) ^^toîent par U. mttne un des 
plus *fu'fceptibles de fanatiCme. La 
nouvelle dodtrine avoir pénétré chcS5 
eux fous Jacques V. Mane de Guife, 
veuve de ce prince, en facilita les pro- 
grès par fa modération & par fes mé^ 
mgemens d Tégard des réforn^és. Elle 
fe fraya ain(î le chemin i la régence. 
•L'ambition de fes frères , qui avoient 
^n France trop de pouvoir , lui fit • 
|>reridre des meftires 'contraires à k$ 
inclinations. Ils médrtoiertt de placet 
\'A jeune tein^ Ma^ie Stuart fur le trône 
d'Elifaberh. La ruine des proreftans 
paroifTbit "un moyen néceffaire. On 
ce (Ta de les tolérer, on hs irrita en 
Écofle, Des feigneurs puiflàns Se indo* 
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d!e5 étaient à Irar rîss. Un dfpck k 

. liberté <m «findépendance ammcncW 

zèle relmeuz , & en ôiofc -h plu 

Om^^ grande force. En 1 5 57 , les feduies 

«MfcMlc* gf^^j ^nç ligne conoe U ann^-— 'i«- 

if^ yZtr^i/i ; c'eft ainfi qn Us dcl 
régUfe romaine , & lenr ligne mil la 
congrégation de Je fus. Ils s'enga g eoiett 
â une défenfe mncnelle» ponr le main- 
tien & la propagadon de la parole di- 
vine , contre les pervers qtû vomdrcîm 
troubler leur fainte ligue; remonfomi 
toutes les abominations é idolâtries à 
démon. 
Jetn Kooi , Jean Knoz , Écoflbis » fougneax dit 
cSvJÏ ^ ^*pl^ àe Calvin , étoît venu de Genife 
attifer un feu ù, violent. Dans une émo- 
tion populaire , les images furent bii- 
fées 9 les églifes pillées, les prêtres anar 
qués â Tautel , les monaftères détroits. 
» M. Robertfon , excellent hiftorien , ne 
laide aucun doute que les violences da 
gouvernement , infpirées par les princes 
de Lorraine , n aient été la jTource des 
révoltes , & que les chefs n'aient eu 
prifucipalement en vue de fe garantir du 
joug de la France. 
lUftbttkfou. Marie Stuart, leur reine, époufe du 
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4auphin (François II), avoir pris, par tieutlei£c*i 
le confeil des Guifes , fes oncles , lés ^^'^ 
armoiries & le titre de reine d'Angle* 
terre. Elle ne reconnoifToic pas la naif- . 
fance d^lifabeth pour légitime y ce qui 
lui 4onnôit des droits à cette couronne 
donc elle çtoit l'héritière préfomptive. 
Élifabeth devoit donc la regarder com- 
me ennemie y elle é toit incérelTée à en* 
tretenir les troubles d'ÉcoflTe. Auffi en- 
voya-c-elle du fecours à la congréga* 
tion fanatique. Les Anglois aflîégèrent 
Leith , défendue par dej troupes fran- 
çoifes. Le miniftère de France fut ré- Tnît^ a*B 
duit à figner le traité humiliant d'Édïn- ^^'^^^^«'S. 
bourg, en 1560, par lequel Marie . 
Stuart & le dauphin dévoient renon- 
cer au titre d'Angleterre , & s'obli*- 
geoient à ne faire ni paix ni guerre 
MHS l'aveu du parlement, qu'on auto* 
rifoit de plus à délibérer fur le$%flFaire$ 
de religion. . 

Lé parlement abolit le culte romain , Changemcm 
fous des peines très-rigoureufes : car ** ^^^ 
Tefprit d'intolérance étoit commun aux 
deux partis, L'épifcopat fut fupprimé , 
comme dans les républiques de Genève 
Sç de U Sui(fp. Knpx ût adapter pour 
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réglUe ce goavernemenc prcsbyténa^ 
où Ton crue rerroavec les maximes te 
ks afages des premiers fidèles. Voili 
encore un fruit du zèle perfécaceordei 
Guifes. 
iSac^"îîî Aptes la mort de François II. Marie 
«Moûiie. Stuart) ayant perdu fon crédit, expo* 
fét à rhumeur chagrine de la reine-» 
mère, quitta la- France avec douleur, 
pour retourner dans un royaume où 
tout refpiroit la barbarie* Malgré iba 
efprit, les grâces , fa douceur, fes mé* 
nagemens, eli^eÂTuya bientôt, enqdt» 
lité de catholique . la haine & les ou- 
trages du fanacifme* Knox, qui pie- 
. noit toujours le ton de prophète, l'ap- 
pela publiquement Jézabel : il lui citai 
elle-même les exemples de Phinéès. 
de Samuel, d*Elie, comme des preuves 
qu*un faint zèle peut infpirer do- juftes 
violencfs. Il donnoit â entendre qu'on 

fiouvoit renverfer le trône au gré de la 
îiperftition. Quelque tems après , 
Marie . en démentant par de grandes 
fautes la fagelTe de fa conduite palTée. 
fe livra , pour ain(i dire . à la haine fé« 
roce de fes ennemis. Elle avoit épôufé 
le lord H^Ati Darnley» ^on cougn ^ ni 
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n Angleterre du Comte de Lenox. Éli- EHç ^po«fe 

»beth, toujours pleine de jaloufie fous icy'*"^ l'ai 

îs dehors d'une feinte réconciliation, wpcnt. , 

te pouvoic défapprouver fincéremenc 

e mariage , qui lui épargnoit l'inquié- * 

ude de voir fa rivale cpoufer quelque 

buverain. Elle affefta de s*y oppofer, 

nais en vain. Darnley , décoré du ti- 

:re de roi fans le concours du parle- 

•nent , répondit mal aux bienfaits 

ic à l'amour de Marie. Inconftant, 

débauché , orgueilleux , en perdanc 

Ton eftime , il lui infpira de ta froi* 

ieur y & il s'en vengea d'une manière 

atroce. 

Rizio, muficien piémontois, deve- M«umc 4j 
nu le fecrétaire de la reine , fut foup- ^®' 
çonné d'être fon amant , quoique d'une 
ngure très défagréable. Il étoit d'ail- 
leurs trop digne de haine , par l'info* 
knce avec laquelle il abufoic de fa fa« 
veur. Un jour qu'il niangeoit avec 
cette malheureufe princeflTe, des fei- 
gneurs le poignardèrent à fes yeux , en 
1 5 66. Leur crime , auquel le roi avoit 
part , étoit d'autant plus affreux , qu une 
groflefle avancée expofoit davantage 
(es jours de Mariei £11^ aCfcoucha ç^ 
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pendant d*un fils fiommé Jacques ^ 

aui réunira les coaronnes d'Ecoflèb 
'Angleterre. 
Meurac da Une inclination fiattaie Tactache en- 
^^ » fuite au comte de Bothwel , générale- 
ment décrié pour fes vices. Toot-à- 
coup elle paroît fe réconcilier avec te 
roi y le roi meurt bientôt aflàflîné. La 
voix publique accufe Bothwel : on le 
décharge de Taccufation par un joge* 
La reine ment irrégulier. 11 enlève la reine , il 
5er;&^cîdlVu<e. Alors Marie eft ' détete. 
lacvuzonjie. comme fa complice. Les Éçoflbis k 
révoltent , la mettent en prifon , l'o- 
bligent de renoncer à la coaronne. 
EUcfeftBvcElle s'évade promptement & fe réfih 

en Angle- ai / •© \ -kt 

terre, où Eii-gie eu Angleterre. ( 1 568.) Nous vcr- 
ûbcth la dé- rons le traitement qu'elle y recevra 
'^""- d'Élifabeih. 

Sage gou- Celle - ci gouvernoit fon royaume 
ccttc^pSn^^ avec une prudence admirable » don- 
ecife. nant fes foins à la marine , au commer- 

ce , à l'agriculture, enfin à tous les ob- 
jets de l'adminiftration politique; mais 
elle ne voyoit dans Marie qu'une rivale 

3ui TefFaçoit en'beau'té, qui lui caufoit 
e ^inquiétude : elle n'étoit pas aflèz 
généreufe ^ur (acrifier l'intérêt â la 

vertu ; 
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rerctt ; elle écoit alTez foible , mil* 
;ré fes grandes qualités , pour fe li- 
vrer avec excès à une petite jaloutie de 
ènime. 

Revenons auxafifatres du cantinAr, 
m les trouUes de religian j que la pra- 
lence -d'Ëlifabech favoit prévenir dans 
!bn royaume , ne cedbienc 4e boule^- 
^erfer d'autres états. 

Le defpotifmeiupeTftitieux de Phi- 1*hiïîppe ïl 
iîppe II devoit exciter par-tout des ré- foumcurc**à 
vôtres. Ce prince, iniatiable de fang rinquifition 
liérétique , vouloit que rinquifitionfft ^^^^^^ 
en Italie ôc en Flandre ce qu Ae faifoit 
en Efpagne. Les Milanois , les Napo- 
litains , fe foulevèrent contre le tribu- 
nal , dont il s'efforçôit de leur impoTer 
le joug. Uamour de la liberté , plus 
nature aux Flamands , prodnifîxde plus • 
terribles convuKions. 

Comme la doârine proteftante é toit Séditio» 
fort répandue dans les Pays-bas , Phi- .Jj««>« J^^y»- 
lippe portoit furtout là fon zèle faroii»* 
cne. L'éreftion de treize nouveaux ■ 
évêchés dans ces provinces , faite pat 
Paul IV , teiidôit évidemment à tour- 
menter les confciences , & devenoît 
iin furcroît de charges pour les peuples^ 
terne IIL - <) . 



^Si Histoire uod^k^e, 
Marguçàte , ducheSe de Parme , fœvjt 
du roi , gouvernance du pays , fe régloic 
fur les>avis du cardinal de G.ra.nveile^ 
archevêque de Malines, dont l'inflexir 
bjliK alcière ijritoic les cœurs. Les mu& 
mures édacoienc» les ordres févère$ 
de la cour d'Erpagne^aigrifToienc le mal. 
On exigeoit que le^ décrpts du concile 
de Trente fuflent .obfervés^ on etn- 
ployoit la violence pour leur exéciition. 
^nfin la fédicion éclata ', d'autant plus 
dangereufe , qu'elle avoir pour ckefs 
jdeux hommes UluAres parleur mérite | 
aind que prieur p^iifance » Guillaume 
de Naflau prince d'Orange & le comte 
d'£gmond y tous deux habiles à tnaniec 
cesfedbrts de religion ^ dont la polid? 
que des ambitieux tiroir tant de force, 
,j<f^. Alojs Catherine de Médicis parcou- 

Conférence roic la France, avpc fon fils Charles 

qui Jaraicis IX , foii^ des prétexte? de bien public. 

^i^te&m. ^ La reined'Efpagne , fœur de Charles , 
les joint à fiayonne , açcon^pagnce du 
célèbte duc d'Albe, qui , peu de tems 
après p fera le fléau des Flamands. 
L'objet du voyage étoit une conférence 
préparée de loin. Âdriani , continua* 
jiçur .de Guichardin ^ dit.qaejyie tçiinic 
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à la folUcitacioii du pape^ qui fouhaU 
toit que Philippe s'y rendît lui-même. 
Tout y fut fecret &c myftérieux. Mais 
les proteftans crurent découvrir le myf- 
cère : ils crurent , avec aflez de vrai- 
femblance , qu'on avoir projeté leur 
ruine. Soupçonneux, mécontens, vexes 
en France comme ailleurs , malgré 
Inédit de pacification ; il n'en fauoit 
pas davantage pour leur infpirer de. 
nouveaux projets de révolte. Quel étoic 
le vertige des gouvernemens ! on vou- 
loir exterminer les citoyens pour avoir 
dies catholiques 1 

La cour de Rome fournit encore Marticlù 
ajux feftaires de nouveaux fujets de hai- "* 
ne. Pie IV, pape voluptueux, venait de 
naourir. Il avoit fuivi l'exemple de fes 
prédéceCeurs , par la manie du népo- 
tifme i il avoir prodigué les grâces aux 
Borromées , fils de ia fœur ^ l'un def-. 
quels étoix le cardinal Charles Borro- 
mée , axchevèque de Milan , fàint 
prélat^ dont l'çglife honore la mé- 
moire. Le nouveau pape (Ghifléri)Pie Zcl«violcm 
Vi d'une nai(ïànce obfcur^ , d'une ri-^^ V» 
gidité inexgrable , écoir propre à répan- 
dre la .cej:reur plutôt qu'à gouverner 
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,avec fageffè. Autrefois clamintcain« 
^grand - ingutfiteur fous Paul IV ^ il 
s'était moiftré le digne miniftre du zèle 
u*iïfa?tbfS ^i^^^"^ ^^ ^^ pontife. A peine élevé 
î^ommcM- ^ùr le faint-fiéee ^ il fit bcnler comme 
i^y^^ hïtétiques des hommes diftingucs , oa 
'Carnciecchi , quie Côme de Médicif 
^ût la foiyeiïe de lui livrer, quoiqajH 
rhonorâf de fa faveur ; un Zannetti 
livré de mcme par le fénat deVenife; 
jSC Je favant Patéarius , dont Je crime 
fut d'avdir appelé Tinquifition , un-poi' 
^^^^"^gnari levé fur les gens de lettres. Une 
•oMxitfaiics. ordonnance rigoureufe, quHl pnbltt 
contre les courtifanes , auroit infailli- 
blement , comme les gens fages le re- 
préfentoient , occauonné les plut 
grands défordres , parmîles célibataires 
qui p^uploient Rome , fi elle n'eut pat 
léré adoucie. On juge d'abord que ce 

Sape 3 a(Tè2 connu par la bulle In ccencL 
yomini^ publiée en 1568, convenoit 
peu aux befoins prefTans de l'églife \ êc 
que le culte romain devenoit chaque 
j ^ y - jour plus odieux aux proteftans^ 

;«î^7- ^ Ceux des Pays-bas , qu'on nonimoit 
iCueux en lôs Gueux , perdirent toittii elperance 
«<ui<uc. 4e paix. LiQ^ifician , les noiireaflii 
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ivècïiés y les lois pour forcer la conC-- 
eiejiccj les vexations & les fupplicès^ 
fembloienc les provoquer à la révolte.» 
N obtenant rien par leur^ reqpêtes , ils^ 
fe livrèrent aux excè^ du fknatifme. 

é Philippe II délibère dans un grande 
eonfeii fut les moyens d'arrêter la fc-^ 
tlttion. En vain les plus fages propofenr 
fes voies de douceur : il fuit Ton pen^ 

. chant & les confeilsfanguinaires duduc 
d'Albe (Alvarès de Tolède). Il envoie Ont^ 
ce duc avec des troupes , pour venger {^^"* ^ 
¥^ caufe de dieu Se Thonneur de la 
couronne. C'étoit envoyer un tyran-, 
ou qui extermineroit les peuples , oui 

2UÎ les rendroit furieux & indompta-' 
les. Le prince d'Orange, s'éroit pru^ • 
demment retiré en Allemagne. LeS' 
«omtestl'Egmond & de Horn n'avoient 

i)as voulu le fuivre , comptant trop fur' 
eur crédit & leur pouvoir. Usiiirent 
Bient&t arrêtés. Les prifons fe rem-- 
plirent ; les gibets ,.les échafauds, leS' 
bûchers, inipirèrent par-toi^t Thor** 
reur. 

En un mot , Tlnquifition d'Efpagne^ Jugcircc 
confultéeparle roi, décida que tous j:^^^."^'^^^ 
Ks peuples des Pays -bas , excepte un 

Q.iij 
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périr nombre , éroiqnr apoftats , héré- 
tiques , criminels de lèfe-majefté j & 
en parriculier les nobles , qui avpieut 
préfenré des requêtes , ou publié des 
plainres conrre la fainte inquifîtion. Ce 
Lcscoimesjueement fervir de tèele. Eemond, 
dcflotocxér^'iqiiel OU croie lurtoiu redevable des 
curéi,. vidoires de Sainr-Quenrin & de Gra- 

velines , fur exécuré avec Horn, Leur 
fang» mêlé à celui d'un nombre infini 
de viftimes , cimenta en quelque forte 
les fondemens de la fameufe rcpuhli- * 
que de Hollande j que nous verrinsi 
bientor fe foimer, 
Nouydlcs La France éprouva aufU de nouveau 
ligiom* ^cn"" les horreurs des guerres de religion. Un 
fMaot. corps de fix mille SaiflTes ^ que la reine 
mère avoir levé fous un faux prétexre., 
rraifemblablemenr pour opprimer les 
religionnaires , les irrira d'auràntplus, 
qu'ils avoient beaucoup de fnjers de 
Trois baMiUplainte. Ils reprirent les armes. Us fu- 

i« icréaivi!^^'^^'^^^^^^ ^ Saint- Denis , où le conné- 
tiiàtis* table de Montmorenci , vainqueur , 

mourut couvert de bleflTures , à l'âge 
de près de quatre-vingts ans.. La paix fe 
fit l'année luivanre 15^8 , & ne dura 
que fix mois. Catherine de Médici$> 
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irtfidelle à toutes Us conventions^, ayant 
-jréfolu de faire arrêter le prince de 
Condé & l amiral de Coligni , les 
.profeftaiîs fe révoltèrent encore. Le 

au^J'Anjou , frère du roi , dirigé par 

Ifflnaréchal de Tavannes j gagna fur i'<(<p 
eux la bataille dejApiac. Là fut tué àe^^^^^^^ ^ 
iang- froid le cher^wi parti , ce Condé ^ 
prince digne des plus grands éloges , 
. s'il n'avoir pas été un rebella Le jeune 
prince de Béarn (Henri IV), fik dit 
roi de Navarre , fut déclaré chef de la -- 
ligue , n'ayant que feize ans. Coligni 
.& Dandelot trouvèrent des reflources 
dans Içur génie, leur adivité , & dans 
ïes , proteftans d'Allemagne. Le duc; 
d'Anjou remporta une féconde viéfeoire 
à Montcontour y^fans en tirer prefque 
aucun avantage. ' 

Après quatre batailles perdues, les — ; 

calviniftes paroiffent impofer des con- rr^J di 
dirions de paix. Par le traité de Saint- ^*PJ - 9" 
Germain , on leur accof de des villes de obtiennent 
fureté , entre amres ta Rochelle ; on les ^cfirrot^^ ^^ 
déclare capables de toutes les charges ; 
on ajoute ain(î beaucoup à la liberté 
de confcience. , qui d'abord étoit l'uni- 
mie objet de leuts vœux. Pour juger de 

Qiv 
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- Taveuglement des cours , & de celui &M^ 
zélateurs du feizième fiècle, itne faat 
0J««^^J««]«- qu'une fimple réflexioKu Quel^mal 
Mifffnr ^ieaaroicpIoduic l'indulgence ^loifque le 
m^ maux, pogrès & le fenàtifme des (cdte^ùg^ 
oloienc l'exiger ?« elle auroii amonPle 
fanarifme ^ elle Éioic prévenu lei 
guerres » épargnée fang des chré» 
tiens ; ec cercainecnenc Teglife ôc les; 
couronnft. auroient beaucoup moim 
petdu , puifque tes perfécutions ftirent 
toujours le motif des révoltes. On veN 
ra bientôt le malTacre de la S«iiar*Bar-^ 
thélemi rouvrir les plates 8c d^ht^ 
gion & de L'ctac 
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,1 I - ' — L 

C H /P I T R E IV. 

Guerrt fameufe avec les Turcs^ — PieV, 
— La Saint' Barthélemi. — ^ Fin da 
Charles IX. 

t^ A T H 1 R yi fidc Médicîs , autrefois fi Pj^?.^* 
fkvorable aux proreftans , donc elle avoit l'Hopitai , 
aldrs befoin, nepenfoic plus qu à lesP*^"'"S?,^ 
détruire , parce qa elle les craignoir. 
Auffi dès Tan 1 5 (>8 , le chancelier de 
l'^Hopital éroic il difgracic. Ami de la 
paix par amour de la patrie^ on fu^ 
peûa fa religion , on^ne put fouffrir 
(es fages confeils. Pie V avort permis - 
Mroid'aliénet desbiens eccléfiaftiqûes» 
pour cinquante mille écusde renée , i> 
condition, d'employer cette fomme i 
exterminer les hérétiques , ou à les^ 
forcer de fe f«raertre. L'Hôpital fir 
féntir Tinhumanité de cette bulle ; & > > 
félon de Thou , ce fut loCcafiôn de 
fà difgrace : finiftre augi^e pMc ié 
royaume t ■ 

Lar' bulle In eana Domïnt piatroiiTbit Bune tn 

Q -^- tua D^nùi 
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alors. Elle excommanioic roat pdace* 
qui exigeroir des gens d'cgiife qaelqae 
conrribucion qae ce pût arc; elleex- 
communioic quiconque croicoit le pape 
fournis au concile général , quiconque 
appelleront au concile de fes déccecs;. 
elle anéanriiïbit les droks de la paif- 
fânce civib; el'e réfervoit au pontife 
Romain rabfolution des anarhèmes 
fen*; nombre dont elle était pleine. On 
eut dit que Pie V , en foulant aux piedi 
les nations , vouloir déterminer les car 
tholiques à'fecouer, comme les feâai- 
res , le fonj; de Rome. Philippe 11 , le 
plus fuperftitieux des princes, s*élevâ 
«ontre la bulle, & défendir, fous de ri- 
goureufes peines , de l'exécuter. Les 
papes Pont p :bli?e de nouveau tous les 
ans jnfqu'au pontificat aAiiel \ mais Us 
fe font blefTcs eux-mcmes avec cette ar*- 
me d.ingereufe. 
Suerrtavcc Aux dilfentions civiles & rehgîeu* 
*^*"** fes, dont l'Europe é(§it déchirée, fe 
joignoir depuis ^bng-temps l'a guerre dtt 
Turc > & lés chrétiens^ aimoient mieux 
s-'entfèdérnire pour quelques points de 
leur crovî^nce, que d'unir leurs forces, 
coiiire Tcnnemi mot tel de la chrétienté.. 
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Les Efpagnols venoient de prendj 
quelques places dans le royaume d'Al 
ger, lorfque Soliman envoya une floue 
«le trois cens voiles aflîéger Tifle desiégcdc 
Malce en 1 5 (j 5 . Ce fameux fiége kii ^^ 
coûta environ quarante mille bommes,. 
Le grand- maître de la. Valette , Fran- 
cis , à Texemple d'AubuiTon & de 
Erfle-Adam , qui s'écoieru immortali- 
fcs à Rhodes, eut la gloire de cnaflèr 
les miifulmans, Mais ils prirent Scio 
Tannée fuivante 5 ils firent des incuc- 
fions fur les côtes d'Italie. Solimaa 
emporta d aflaut 1^ ville de Zigstb en ^ 
Hongriei 

Il mourut trois jours avant la prife jj^^'^*'^ 
àe la citadelle, âgé de foixante & leize 
ans : héros plus vertueux ,. pkis éclaité 
même que la plupart des grands 
potentats de fon- fiècle.ll s'étoit inftruic 
a l'école de Thiftoire 5 & il étudioit fur.- 
tout les commentaires- de Céfar , qu'il 
avoir fait traduire en fa langue. 14 ré^ 
gnoit fur des contrées immenfes^ depuis^ 
Alger jufqu'à TEuphrate. La Hongrie 
tfonquife entièrement kii ouvroit les- 
.portes de l'Allemagne. 

Soi^ fils Sélim 11 enleva aux Véiii>- tc$ T 
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mt mary jkqft» fâSe i&s Qbwpre €01571. Le& 
»C^]pR. flatiecx BggaiSisnDyg ua y c i ii eor dg Fam» 
goiràe, ftfi ccoiciMr TÎf par les Toics, fb-^ 
fi&ix ife la perte faonible qa ils avoient 
£ute aa brgs cie cette place: elle moiK 
toit ^ dir-oa , jii£[|acs i quacre-vingc 
_ msiU: hommes. 

£2i i( Pie V , qui escîtotr des fonlèvemeu 
^ V«NKfc ^ ^ngieterre « qui excommanioff 
"^ ÉUfabetb , & la dcclaroir privée de (a 

coaronne^ qai pac fa balle //i Œ/ut 
Domini fembloit déclarer la gaerre à 
tous les princes chrétiens ; occupé ce- 
. pendant de projeis louables , s'étoit 
ligué arec le roi d'Eipagne & avec les 
Véniriens, pour fauver luie île- fi im- 
portance. Marc- Antoine Colonne com-- 
mancloic les galères du pape \ le prince 
Doria, celles de. Philippe. La flotte fe 
mie en mer; mais les généraux ne s'ac* 
conlant point,, n'agiuant qu'avec len- 
teur f elle n'eut aucun fuccès. Pie rani-»^ 
ma4>ient6t la ligue facréc. Un. arme* 
mène formi Jable de deux cent galères & 
de plufîcurs autres bâtimens, le fitpreC 

3 Me ro«t-à-cou». Le célèbre Don Juatt- 
*Aiuriche , barard de Charles quint >. 
fut nommé généralfllime : Çolo&n^ SL. 
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le Vénitien Vcniéro avoient chacun^ 
fcur cammanaemenu 

Environ deux cent cinquante gale- ^ ?^***^* ^* 
res turques- gacdoient les cotes de la né par Don 
Morée. On les attaque près du golfe J?*jJ^ ^'^^'^ 
de Lépante. On remporte une vidkoire 
eompleyie. Les Turcs perdirent plus de 
cent cinquante galères; cependant les 
vainqueurs ne gagnèrent ici que d^Ia^ 
gloire, Philippe, avec toute fa dilli- 
mulacion , lailTa entrevoir la jalouHe 
qu'il avoit du, mérite de fon ffere. 
î?o/2 Juan ar été heureux \ dit-il ; mais: 
il a beaucoup kafardé. Le pape, beau- 
coup pks fenfible au fuccès d'une- 
|burnée figlorieufe, s'écria^* Il fut an' 
homme envoyé de dieu ; & cet homme 
s^appeloit Jean, t)eux ans après Doni 
Juan fe rendit maître de Tunis , con- 
quête dont TEfpagne ne jouit qu'une 
ftule année. . 

On raconte que la mot t de Pie V 1^7»? 
fot célébrée à Conftantinople par trois AlKancc qu« 
jpurs de réjouiffances; tant ce poncife oofcauxAra-ï 
s'éroit rendu redoutable aux Turcs. H p^fj)^ **** 
ibllicitacontreeuxTallianeedesPerfans 
& des Arabes. Il écrivit à ces peuples, 
^ue la diâiérence de religion ne devait: 
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point les empêcher de s'unir avec les^ 
chrcticos 7 que les hommes y qu aa 
imctcz commun rapprochoitj nede- 
▼oient être re^rdés comme féparés , 
ni par la divertlrc de femimens , ni par 
cet»fic- b dittance des Keax. Maxime crès-re- 
^cm«- iparquable dans la bouche du^lus ter- 
rible ennemi dçs hérétiques. L'intérêt 
commun de la fociété j de l'humanité 
& du chri(Uanifme , ne pouvoir donc 
pas réunie entre eux les cnrétiens , di- 
vifés fur quelques points de dogme oa 
de culte : tandis qu'un intérêt politique 
pôuvoit les lier avec des peuples enne- 
mis de la foi chrétienne? Ces contra- 
dictions |)izarresj fi fréquentes dans 
l'hiftoire, lî propres à découvrir Tin- 
flucnce de la paflîon & du préjugé, 
me paroiflTcnr une foiirce de lunTÎère* 
pour quiconque veut connoîtreles ret 
torts du cœur humain. 
fc V* ftit En vertu de la puiflTance que dieu 
["•ofcanc!*^ '"^ avoir donnée. & parce qu'^/2 qualité 
dcpafleur^ il lui appartenoit d* examiner 
qui méritr'it des honneurs extraordinai- 
res y par le "[èle pour le faim Jiége^ Pie 
V créa Corne de ^^à^\c\s grand-diic de 
Tofcané^, & décida' ainû- le dllFérendt 
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Je ce prince avec le duc de Fv^rrare au 
fujec de k préféançe. ( 1 5^9). Malgré 
le réclamation de Fempereur MaximK 
Kên , Côme^ , avec ce cicre nouveau j 
■aUa fe faire couronner à Rome r ^ 
prêter fermeiK entre les^mainsdu pon- 
tife. 

Le cardinal Cômmendon j habile Faufles-i 
négociateur , s'efforça- de jnftifier la forH-Z^ce 
démarche de Pie V , en* citant pour démaichei 
preuves #aiit de couronnes que Us pa- 
pes a voient données. Il ofa même dire 
que c'éroir le pape qui avoir iransfété 
Tempire décrient en occiHenr , qur 
avoir étabh les électeurs ; que le pape 
Zacharie avoir dégrade ChiJpéric , SC 
fau Pljpin 'roi de- France.. L'afFaire- 
Fuf accommodée ^yec dé Pargenr en 
15 -^4., fotis le pontificat de Gré- 
goire XI U (Buoneompagno) fuccef^ 
leur de Pie. v 

S'il afV étrange que là fturdè Rome, 9"/*^*" 
attaquée de toutes parts , loiumtauda*- confoicna 
eieufement fes vieilles préte^jfions ; il 
Peft encore plus > qu'après tant d'ex- 
périences funeftes, on s'bbftinât à for- 
eei- les confciences „ &. i combattEe: 



rhéréde par les Aipplices. DHin Qosi'y 
le duc d'Albe réduifoit lés Flamands 
au défëfpoir \ batiûToit la citadelle d'An- 
vers pour les "opprimer; & s'érigeoiti 
lui-même un faftueux monument de 
brunze >. où foulant aux pteds les re- 
légionnaires , il fe va«toic d*avoir 
aCTuré le triomphe de la religion & 
affermi la paix des provinces» D'au* 
ire part,- la Saint - Bar thélemi s'exé- 
cuta en France > & fut le l^pible dei 
hot^urs# 
rot^^dc^Na^ ^^ careflbit les proteftans , afin de 
varrc avec la/lès étouffet; On avoit offert Margoe- 
tojx!^*^""^®* fœur de Charles IX, au jeune- 
Henri roi dé Navarre. Ce mariage 
IWoit fait venir a Paris, ^avec le Prince 
de Condé, foncoufini & y avoit attiré 
fur leurs pas tes principaux chefs du 
JJîarti. L'amiral de Coligni s'étoit lui- 
même lailTe éblouir, par l'efpérance 
d'une giiert# contre Philippe II, au 
fùjet delà révolte des Pays bas. 11 defi- 
toit ardemment de vei^çr les calvinil- 
tes des perfécutiorw deice monarque. 
Une illufion flatteufe avoit endormi fa 
prudence. EiiHn toutes les haines fen- 
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Ubient écoufFées au milieu des fèces 
& des plaiûrs. Mais la reine Cache* 
rine Se Charles fon fils écoienc ca*- 
pables de toutes les noirceurs de la 
tyrannie. 

Une lettre rapportée par de Thou y x^ttîcl iv 

Jpe reçut Tamiral à Paris Se dont il mit^ de Co^ 
ut indigné , fera connoître les foop- sSpçons des 
çons & ks craintes de quelques protef. proteftans* 
tans moins crédules. Elle portoit en 
fubftance : » Souvenez-vous d'une ma- 
n xime reçue parmi les papiftes , com- ■ 
il me un point de religion , qu'on ne 
ji doit pas. garder la foi aux hérétiqaes. 
m Souvenez- vous oue les proteftansi^ 
» 'font hérétiques à leurs yeux ; qu'ba 
9» les haïnNéternellement , que la reine 
î» veut les extecmmer. Souvenez-vous 
jr qu'une femme étrangère , italienne V 
«ajiné famille de papes, naturelle- 
» ment fourbe , doit fe porter aux 
n derniers excès contre fesr ennemis*. 
» Voyez quelle éducation le roi a reçue. 
9i Jurer, fe parjurer, corrompre les 
99^ fiUes Se les femmes , déguifer fa foi ^ 
wf h religion , fes deilêins , compofet 
M fi>a viâge ; voilà ce qu*on lui a d'ar 
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f> bord appris à regarder comme us 
s9 jeu. Et pour l'accoutumer au fang 
.1» de fes peuples , on lui a faîc un pla^ 
j» fir dès (on enfance de voir égorger 8c 
j* mettre en pièces des animaux. Fidèle 
• 9T difciple de Machiavel , perCuadé que. 
» les proceltans ont réfoki de lui ôret 
i> la couronne & la vie , il ne fouffirira 
» jamais que des hommes qui ont prk 
» les armes contre lui y. juftemenc oa 
^ injuftement, jouifTentde la paix qufl 
.j» leur a donnée , &c. « Ces défiances 
■etoient-elles frivolçs? oa vaeajugeï 
par lefait. 
MaflVcre ' ^^ mariage. du roi de Navarre eft 
le la Saint-,célébré le ly août 157^- ColignicK 
hixhéicml blefTé d'un coup d'arquebufc le ^i , en 
fe retirant chez lui. Charles IX le vifite; 
lui promet de punit cet aïïàffinat , en 
témoigne la plus vive douleur. Cdperh- 
dant, la nuit du 2.5 au 24 » commence 
par or^re de lacour un mafTacre af&eiix 
des proteftans. Le duc deGuife (Henri 
le Balafré^ fils cje François ) fe rend lui- 
^snème à la porte de l'amiral y il fait 
égorger ce grand homme. Les. rues, 
les. maifoQS ^ ruifellentde fang. La rage 
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ies aflaflîns ne diftingue ni âge ni fexô, 
confond même ks catholiques & les 
huguenots. Le rai a la barbarie de tires 
fur les ibalheureux fu}ets ; Se contem- 
ple enfniteavec jaie le cadavre de Co- 
îigni , outragé par la populace. On 
comnxande la même boucherie danr 
les provinces. En un mot, les hifto- 
rîenscomptent au moins foixante mille, " . 
quelques-uns cent mille viftimes de 
cette infernale exécution* Il y eut néan- 
moins des commandans de provin- 
ces , affêz courageux pour refufer ^ 
d'être Hes bourreaux des . citoyens : 
leur défobéiiïance fait aujourd'hui leur 
éloge. 

Pour que v\en ne manquât à une Çett«brH|* 
pareille atrocité , il reftoît à y mettreén &%éîébr^o 
quelque manière le fceau des lois & de 
la religion. Le roi déclare que tour s'eft 
fait par (es ordres j prétextant un con:-^ 
plot chimérique des fefkaires contre la 
famille royale. Le parlement ordonne 
■une proceflîon anrmelle , pour célébrer 
la délivrance du royaume. On frappe 
une médaille , avec cette légende, la 
viiri AR^M A LA justice; légende- 
^e lajufticc& la piété dévoient prof^^ 
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tffi dcfien-^voir arriva* 



Le calvinifm 
^^ui'^'à'httc anéanti par le malTac 
plus redoutable par te dél 
venjgeance.XJne quatrième] 
s'almma. Là Rochelle Ce di 
fureur contre le duc d'An|G 
die prefque toute Ton armé 
La ville de Sancerre en fou 
de fept mois , & les habita 
trèrent autant de héros du 
U fallut leur accorder la libe 
cience.. Les Rochelois , non 
obtinrent une capitulation a 
mais y firent comprendre 1 
Nimes ôc de Montauban. i 
toujours malade depuis la S; 
lemi , mourutau milieu d< 



Mort de 
CJuultiIX. 



en 1 C-7A 



fans enfans mileii 
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lis fa mèce. Tes couaifans> & furcouc • 
maréchal de Recz ^ florentin , l*a« 
ienc imbu de maxtnaes déteftables « 
is propres à lui infpirer cous les cci^ 
isile la tyrannie. 




3li Histoire «<od:ex.ve.^ 



CHAPITRE V. 

Ccmmcnccmcns du règne de Henn IIL 
— Continuation des troubles dans lu 
PjryS'bas. • 

Hœh m dnccTAnjou , qu'on avoir élu rof 

perd bkncSt de Pologne , & qui régnoic dans cette 
UrépottUoiy république orageafe, luccède au trône 
de France , fous le nom de Henri III: 
c'eft le rroifième fils de Catherine aue 
nous y Toyons moater \ & ce ne v^n 
pas le moins malheureux. Craignant 
que les Polonois ne Tarrctenr, il s'é- 
vade comme un prifonnier. L'empe- 
xeur & les Vénitiens lui confeillent 
inutilement , à fon paflage , de traiter 
avec douceur les éalviniftes , pour réta^ 
blir le calme dans fon royaume. Il étoit 
un des auteurs du maâfacre \ il joignpic 
aux mœurs les plus dépravées les dehors 
de la plus vile fuperftition ; fes m ignons 
' croient fes oracles : il fuit leucs confeils; 
il fe gouverne par leurs caprices ; 4 
s!^anonce en xoi fanguinaire ^ il fe rend 
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o^eax & mcprifable a fes fujets j en 
un mot , il perd , dès le commence- 
ment de fon régne , la réputation bril- 
lante y dont il cxoitxede vable aux talens 
de quelques généraux. 

Un frère lui reftoit encore , le duc uàlon âg 
d'Alençon , depuis duc d'Anjou. Ce po^^^^^'i 

1>rujce léger & t;Lirbulenj: s'étoit mis à 
a tête d'aune cabale, appelée despoli-- 
ûques , qui avoir pour butrabaiirement 
des princes Lourains , tout puifTans 
auprès de la reine mère. Lé roi de Na- l^ roi d 
varrc , que Charles IX avoir contraint tu^dlIç^d'A 
.dabjucer le calvinifme aprps la Saint- icnçom 
Barthélemi 3 s'écoit engagé dans, la 
même fa<Jion. Charles leis avoir fait 
açrêter tous. deux. Henri les délivra^ 
.& ne fut poiut les gagner. Son frère 
confpira même contre fa vie , Tefauva 
^nfuice de la cour , fut fuivi du roi de 
Navarre , qui fe déclara auflîtôt bon 
proteftanr^ Le prince de Condé , fugî*» 
tif en Allemagne, lui avoit cjonné 
l'exemple du retour à l'héréfie. Tant il 
eft vrai , que (i la force peut faire diflir -^if' 
muler , elle ne change point, ou plu- 
XQt elle enracine l^s 0|>iaip^s religiej^r 
ie5. 
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Mortducar| Âinfî les proteftans fe croiivenc fec« 
liMi ic Lois ^jg^ ^ p^^. |g^ politiques ; le frère da cctt 

eft le chef de la révolte } les princes du 
fang font les ennemis du monarque. 
Ain(î un mauvais gouvernement fo- 
mente lesdifcordes, les guerres civiles. 
Le principal auteur des troubles , le 
cardmal de Lorraine , mourut alors 
dans un âge peu avancé. Il eft Facile de 
TfttlTcté de juger fi lamoitionou le vrai zèle étok 
Sbij*clc- Yzm^ de fa conduite. Ce grand lé- 
lateur, négociant avec les proteftans 
d'Allemagne en v^Si^ leur hûfoit ef- 
. pérer , comme le duc de Guife fon 
frère , ou'on pourroit établir en France 
la conrefCon d'Ausbourg. Ce réfoi^ 
mateur qui, au concile de Trente ^ 
avoir infîdé fortement contre la plu- 
ralîré des bénéfices , poflcdoit neur at^ 
chevêches ou évcchés , & neuf ab- 
bayes. Un prélat de cour, ambitieux 
& cruel , n'étoir propre qu*à irriter le 
fanatifme. La faâion catholique ( car 
on ne voit guère ici que fadions,] 
• 4iuroit perdu beaucoup à fa morr, u 
le nouveau duc de Guife n'avoit eu 
toutes les qualités émiiiemes d*un chef 
de parti. 

Dans 
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Dans la ficuation critique des afFai- T^^^T^ 
re« , une ârmie alletfi^ndô étant? venue Çirquièmc 
m fecoars des confédérés , on fentit ficition T^c 
la néceifité de faire la paix. Les calvi- Pj" /*^'^' 
tn&o$ obtiennent éûé condittons^beau* Ti^ln! 
:ckip piii^^avantageures que les précé- 
leniei: Teteréite p.aUic de leur rélU- 
don , excepté à deux liedes de la cour$ 
les chamig«*es mi*partt^s dans les huit ^ 
parleuien^da royaume. Les enfahs de:S' 
prêtres 8c des moints mariés font ré- 
connus légitimes^ La ihémoire de Cp« 
ligni eft lavée de toute flétriffure. Ôti 
déclare Bdèlé!^ fnji^ts les chefs de la 
cotifédéraition. On ajoute à i*àpa<iage 
iu duc d' Al^çon rAii|oa , le Maine > 
A Toaiaîne Se le Berti. On îchett<5 
mènie h dé^ct dés- Â41éman€ls» La 
France éproavoit coninie rAUemagne, 
^oe-'les guerres de religion ne fer- 
rôient qa*à étendre It^ vues , les proi- 
^rès^ & le pouvoir des religtonnaires. 
V'oîlà l€f cinqaiètiie édir de paciâcatioft 
sn letic fat^mr. 

Ceft à Philippe II que l'on ddit PhmpDelI 
attribuer en grande partie ces défaf- f Jî2b*S wm 
très t Se cev$ qui nous reftenr à dé- les maux. 
plorer. Non conceot de fournir à fes 
Tome m. R 
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fujecs des motifs de révblié , par le 
ilêrpptifme qu*il affeAoU fur les conf- 
ciences , il anVnii>it U cour /de France 
aux mêmes rigu^rs ^ il excicoit de 
tous cotés les mêmes orages » aâo de 
profiter des malheurs de /es vchChs. 
Trifte déddmmageme;it de jcêux cju H 
.caufoit à fes étaïs:! 
J^^^rféSf: h' Maurifqu^s d^Efpagne ( dn ap- 
lUs k idKiUpeloit aiou les Ma^r^s conyerâs e& 
ta' apparence par U .craitue , ) éjcoienc 

tourmentés au lîijfet de leurs pratiques» 
4e Ipur habillement, de le,ur langue 
ixiei^e. Un théologien fanguinaire 
avoir prononcé. teur lenjcence en deux 
xnoîs: 4' e^n^m\s^:(àujûiirs iSe {iza/iu. Us 
le révoltèrent en } 5 <^i !, iU" appelèreni; 
à leur fecours les. Algériens _& lie 
Turcs î ils foutinre^C' une furieofè 
guerre civile '^ ils auroienr peat-âtre 
«mbrâfé.tout le.foyaume^ û Jeufîcalce 
avoit' été dié nature à fédjoire. le$ E{v»' 

Î;nols 9 en6n ilsne fe foumirenc que for 
a foi d'une amniftie. I^es troubles des 
Pays -bas » ifnn du monarque » dans on; 
contrée féconde eii hommes libres^ 
aie pouvoient finir que ^ unp ccypi! T 
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Plus le duc d'Albe, avec fon tri- ^«^«««fAi 
hutiAdefang^ commetcoic de cruau-f,^ J2S|"^ 
cés5 plus il opprimoic ce peuple libre 
par des impoûciotis inouies y plus il co- 
loroitces violences d'un prétexte de 
religion : plus aitffi les fedaires -s'en* 
flammoient de haine concre Téglife Se 
contre la monarchie. Le prince d'Oràn- -; 

ge fe montra en 1570 à la tèce d'une 
petite armée. Les états de Hollande n^ohe m 
^ de Zélande rétablirent ftathouder , J^j|^ ^^ 
& abjurèrent la foi romaine deux ans- 
après. L amout de la liberté chaugeoit 
en héros des hommes peu accoutumés 
auf armes« Enfin le duc d*Âlbe fut 
tâppelé en 157;. Dix4iuit mille per- . 
fonnes , livrées au bourreau en cinq 
ans » pour caufe d'héréfie^ crioieiit 
vengeance contre ce perfécùteur^ 6c il 
s*en glocifioit. 

Réquefons , *qui lui fuccéda , fit^J^^J^^ 
abattre la ftatue où il infultoit â l'hu-ii^efcns. 
inanité. Le nouveau gouverneur pu-^ 
Ub en vain une o&e 4'ftboUtion ; car 
Philippe commençoit i craindre que 
les remèdes violens n^augmentadent 
toujours le mal. On aima mieux fe 
Ixittre^ quelle compter fur la clémence 
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d'un rot pecâde.. Avec des veriiis & 
^ de grands calens y Réquefen^ écoK <»• 
pat^ de rétablir les affaires. Mais il 
mourut en 1576. Leyde al&cgéepar 
fes troupes avoir échappé au pem^ en 
perçam les digues & fubmefgeant k 
contrée^ 
Don Juan Le batacd de Charles - quint , ce 
llffïïïèal Don Jùan d'Autriche , oue la vidoire 
de Lépante & la prife cfe Tunis reo- 
doienc (î célèbre ^ fut le fucceffèuc cb 
Réquefens. Il partie avec pouvoir de 
tout accorder aux rebelles » excepté k 
liberté de confcience. Jamais ff ^^ 
leur donnerai j dit 'Philippe^ quand^je 
devrais expofir ma couronne. Il falloit 
donc perdre des provinces, ic y laiflèr 
rhériue triomphante , plutôt que de 
les garder j & d'y convertir les néréti^ 
ques , (î on pouvoit, ou d'en faire de 
bons .citoyens? La fupeHlition raiibnne 
d*unè m^inièce inconcevable. Toute k 
douceur que Don Juan employa -d'à» 
bord fut inutild » foit parce que l'en- 
thoutiafme 8c la vengeance s*éroieiit 
emparés des efpritt » foir parce que 
l'ambition du prince d'Orange cher- 
chbtc à s'élevçc dani les rtoumes. U 
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guerre va recommencer » Se Philippe 
n, avec toutes fes forces, rencoii- ^** 

trera une réfîftance invincible* 

Déjà une multitude de Plamands , J,^ VjS^t 
^ui hjyoïenc la perfecution y avoienc en Angiecei- 
porté leurs manufaftures en Angle- **• 
rerre. Elifabeth profitoit des fautes de 
Philippe. Les mouvemens excités con- 
:re elle en faveur de Marie Scuart , ne 
lai permirent pas de fe déclarer ouver« 
remenr pour tes Hollandois. Elle at- 
rendit aes crrconftances favorables, 
{ue nous la verrons bientôt faifîr» ^ 
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kiioiiis.^tjan« lacions femMable). Ils râéricemèW 

^ tapt plus de reproches , qu'ils avoîe&c 

acraqoe la religion établie. Cependant» 
il faut ravouer > en les. eondaœnant : 
}eur dpâ;rine étoit répandue » quand 
^ firisni C9S démarches féditieufes. On 
vouloit les forcer de croire 5 on atta* 
quoit également leur foi , leur libené 
& leurs perfonnes. Ici les catholiques 
n ont à fe plaindre que des progrb 
d'une fefte , qu'ils ont malheureufe- 
ment enhardie par leurs violences ; ils 
conjurent fa ruine y ils' entreprennent 
de leur arracher le bénéfice de plu- 
fieurs édits de paix j ils fe révoltent 
contre le fouverain » 6c fe font un de- 
voir de cette révolte. Nous déplorons 
la nécedité de peindre racharnement 
du faux zèle 5 mai$ c'eft Tunique on 
le meilleur moyen d'en guérir les 
hommes. 

ÈtttsacMois. Henri , duc de Guife , l'ame du 
parti , en alioit être 1^ chef. Le roi It 
craignit d autant plus , que dans les 
états généraux tenus à Blois, on ha< 
farda des prçpofitions qui tendoieiit à 

,}f '^*. ^^ Tabaiflement de rautoriié royale. Il crut 

aédare chef >. • i i • / j /. i 

deuiijuç. le garantir du danger , en le oeclacam 
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laî-mème chefcie la Ligue ; démarche 
abfiifde» par laquelle il encouragea & 
fortifia un parti donc il avoic tout à 
craindre. De$-lors la liberté de conf- 
cience devoit être fupprimce. Les états 
décidècent qu'on ne fouiFriroit dans 
ie royaume que la religion catholique* 
On retrancha même cette claufe , qui 
avoic pade d*abord avec beaucoup de 
raifoii : autant que la tranquillité pw 
biiquc n'en fouffrira point , & qu'il ne 
fera pas nécejfaire^ pour cet effet ^ d'en 
venir aux armes. Les prélats follici- 
toient l'acceptation du concile de 
Trente : ils Pauroicnt obtenue , fi les 
députés de quelques provinces ne s'y 
• étoient oppolés. 

Ces états & la conduite du roi firent —""-"■ 
édorre de nouvelles femences de çuer- Encore u 
re. Il fallut un nouvel édit de paafica- ^<i»^^« P*« 
tion, par lequel on rendu aux protei- 
tans la tolérance , mais non l'exercice 
publie de leur culte. Que dévoient pro- 
duire tant de variations. & d'inconfé- 
quences? le mépris des lois 4 l'inquié- 
tude & Tanimofité des pafrtis , un long 
enchaînement de guerres civiles. L'édic 
porft)it , & cela eft fort remarquable : 

Rv 
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n en attendant qae » pac le moyea 
79 à^un bon ^ libre & légitime concile ^'^ 
»> plût à Dieu de céunit cous les fujeti 
» a Téglife catholique. •• Le concile de 
Trente avoit produit (î peu de bien , à 
cet égard > qu'on cro]M>ic apparem- 
ment en devoir propofec un> autre. 
Mais il falloir des miracles pour chan- 
ger les opinions , & pouc concilict 
des efprits que ranimouté attachoit i 
leurs fentimens, non moins que les. 
motifs religieux. 
La conduite Un prince fage & éclairé, en mêlant 
" 'dl*"nor la fermeté à la douceur , la modéiadott 
eaux tiottr â la juftice , auroic du moins prévenu 
^*'* les troubles. Henri HI n'étoit occupé 

que de fes plaifirs ^ il prodiguoit â lef 
mignons les finances de Tétac \ il s'en- 
dormoit au milieu des &£bion8 t il 
en fera bientôt la. viâime. Ce qu'il fit 
de mieux, pendant la palx^ fut Tétar- 
blifTement de Tordre du Saint-EfpriCi 
où les catholiques feuls pouvoient en^ 
trer. Mais quelque ambitieux que foient 
les hommes de tout ce qui diAingue.à 
la cour, les feigneurs calviniftesavoiest 
alors une ambition plus féduifante: 
celle de gouv^ojtoex un paui ^ 4h: di^ 
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fe faire refpeélec du parti contraire, -""TJ^ 
C*ccoit auffi dans le« »Pays-bas le Quatre p 
mobile du prince- d'Orange. AprèU'ar- J^pt^'^tS 
rivée de Don Juan d^Âutriche j^ il 
avoir encore fufciré une confédération! 
à Bruxelles- Les Flamands k donnè-^ 
renc pour gouverneur rarchiduc Ma- 
thias , frère de Teippereur Rodolpho 
H. Le prince d'Orange comptoir gou- 
verner lui-même fous le nom de lar^^ 
chiduc. Voyant fes efpérances trom- * 
pées , il lui oppofe le duc: d'Anjou ^ 
( auparavanr duc d'Alençon ), que lès 
carholiques<.metrent à leur tète y car le 
joug efpâgnol avoit révolté &c catho- 
liques & proteftans. Ainfi quatre prin- 
ces, déchiroienr alors un pays.j ou les* 
Siiereiles de. religion & les< abus dii> 
efporifme étoienc/la fource- de rous^ 
tes.maux. Philippe II y. jaloux de fon» 
frère , fe défiant de Tes delTeins , ne lut^ 
ilonnoit pas l,es fecours: qu'exigeoîenc. 
des circonftancesfrcritiques. Don Juan 
défît néanmoins les rebelles L Gem* 
blours ^& leùr^nleva plufîeors places;- 
Rmourur an milieu de fes trophées ,» 
biflanr le commandement* à fon ne^ 
¥âi.j^ Alexandre Farûèfe, prince de; 

B^vj^ > 



m itMti- 
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Paimf , digne fiacceflkur d'un haou 
S^bdUc» » Taudis que Philippe ctoit ippnarf 
lfî«![*dî2;^ perdre incniôr la Hollande . fi» 
V cjtprdi- ambition ùiûi ane couronne qoî ne 
"^'^''«Itrvoir pas lin appanenic Don Scbaf- 
lien 9 coi de Ponagai » enivic de cet 
enthoudafnie de chevalerie , dont les 
exemples devenoienr plus rares de jour 
en jour» emponé par la fougue im** 

tintdence de la jeuneflè; vouiiic abfo- 
umcnc fe fignaler en A&iqae conae 
les Maures, fl accepta les propcfiticos 
de Muley-Mahamec^ que Muiey-Mo- 
lue I Ton oncle» avoir chail^ des royaa* 
mes de Fez & de Maroc. 11 fe hvn 
tout entier » contre lavis det fagespo- 
liti<]ues , à. une expédition que Phi^ 
lippe avoir prudemment refufee. Il de? 
Kdirqiia en Afrique, avec une armée 
d'environ cjuinze mille hommes. Les 
ennemis I mânimenr plus nombreux, 
lui préfentcrent la bataille > il affironra 
le pcftil ; il combattît Se fut tué , preC« 
que tous les chrétiens périrent ou de- 
inourcTcnt' nrifbnniers. Les deux rois 
MAnrc.<( perdirent la vie , comme le id 
de l\MtttgaL 

Scbaft;cn n avoir point d'en£uis. Le 
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cardinal Henri , fon grand - oncle , ^^^^ ' 
prêtre, archevêque , lui fuccéda & Lccatâinti 
demanda au pape une difperfe pour J^jcT^*" 
fe marier , comme la nation le de(î- 
toit. Philippe , qui afpiroit à cette 
co.uronne » fit fî bien que la difpenfe 
rie vint point. Grégoire XIII gagna du 
tems i félon la politique romaine : 
c'étoit tout gagner. 

Le roi-prctre meurt Tannée fuivante. Après la 
Plufieurs prétendans difputent fa fuc- "?**"pf ^^"' 
ceflîon-î Philippe , neveu du côté ma- îi ' s'cmpwe 
rernçh le duc de Bragance, époux de fjfjjfj" ^**" 
la petite- fille du roi Emmanuel j E)on "*""' 
Ahroine, prieur de Crato , bâtard 
<f un infant 5 le duc de Savoie , le duc 
de Parme , Catherine de Médicis ; & 
mhne |e pape, qui renouvelle Tan-» 
cîenne chimère de fuzeraineté fur cette 
couropne, & qui de plus fe dit en droit 
de recneilllr les dépouilles d'un car- 
dinal. Les droits du duc de firagance 
étoient préférables *à tous les autres. 
Mais le roi d'Efpagne avoit pris (es pré- 
caurionss une armée pouvoit lui tenir 
lieu de titre. On le reçut à Lisbonne. 
Le prieur de Crato , avec des troupes 
6c une flotte françoile , que la reine 
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pour ks penplcs; qn*îl ne peat y 
» avoir de pnooe ^s peaple » mais 

• qoe le peuf^ peut fubfiflber fans le 
» pdnce^ Ane le dsToir ila prince eft 
m d'aimer les fujers » comme nn pèie 
» aime fesenfâns, & de les goofemer 
» avec ane par&iie équité ; qoe s'il en 
t> oie autremenr» ce n eft plas nn prin- 

• ce , mais on ryran , & que le peuple 
» ne lui iloit pins obéiflânce; qne^^ 
» puis un tems infini » ils fe pkignoiem 
» de la cruaucé de lears gouvernenn ; 
*» que leors plaintes & leurs requêtes 
*' avoienr été ponces jufqa'au roi> 
» que loin d'en rien obtenir , ils n'a- 
» voient pu le détourner du êtSm 
*> de leur impofèr un joug infuppor- 
» table , fous prétexte de protéger la 
» religLOA catholique > qu'ils n atta- 
» quoienr pas ; que les lois divines 
*' & humaines» tant de fois violées si 
» leur égard , les remettent dans leat 
» liberté naturelle , & leur donnent le 
*• droit d'élire un noqveau prince 9 pour 
»' les gouverner fui van t leurs privilé- 
n ges j libertés & franchises , &c. a 
La rébellion étoit zïnCi confommée. 



XI. i p o Q u 1. 4oi 
î Cfne chofe auffi remarquais* peut- ?^*^P* »/• 
être qqe «et aâe des Provinces-unies , upe ^Vpçnfe 
<feft âue le roi d*Efpagne, dans fou ^.P*^''^ 
cdir de profcriprion xomre le prince fe^nent^^ae 
if Orange , reconnoît n avoir pas été ^« ^"J*"* 
fidèle au ferment qu'il avoic fait en 
prenant poûTeffion des pays-bas ; & fe 
fonde fur une difpenfè du pape. Par- là 
ii fournifToir aux Flamands un prétexte 
fpécieux pour fe croire dKpenfés eux*' 
nV&mes de leur ferment ^ car fi le pon* 
tife pouvoir difpenfer le prince de fe$ 
obligations envers fes fujets , commenc 
ies fujets ^auroient - ils refpeâé leur 
propre ferment , qui étoit lié par des 
conditions formelles a celui du prince ? 
Guillaume profcrit avoir déjà publié 
une apologie j où il accafoit Philippe 
avec une fierté que la profcriptioa 
même fembloit lui permettre. 

L'archiduc Marhias s'étoit retiré. Si ^ ^ 
le duc d'Anjou avoir eu de la prit- Fin maiheu. 
denc-e , un gouvernement équitable lui JJ^^-^^ ^^ 
eût fans doute attaché ce peuplé , dont 
le choix libre venoit de l'établir fou- 
verain. Jaloux du prince d'Orange , 
féduit par Kactrait de Tambirion , il 
vouiui. feirendre abfolu , s^emparer de^ 
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villes y offgrandir fon autocîcé par la 
force: if ne réuf&c qaà fe .perdre. 

â'épouTciEit- mourut en 1584. La reii^ d'Angle- 
^*^**' terre l avoir flatté d'efpérances^ de ma^ 
riage , & s'étoit même engagée par des 
promellfes. Mais» quoique amoureufe 
de ce prince , craignant toujours de fe 
donner un maître avec un mari, & 
réflcchiffant aux .inquiétudes légitimes 
^ de la nation % ( car TAngleterre auroic 
pu être annexée à la couronne de Fran- 
ce ) elle avoir rompu avec lui» commt 
eHe avoir trompé tant d'autres princes 
en leur faifant efpérer fa main. 
^cf^d'O- Après avoir échappé à deux confpi-r 
faofc. rations , le prince d*Orange fut Ta vie- 

dmei d'un fanatique Francomtois ^ 
nommé Gérard, qui fe crut infpiré à% 
commettre cet aflaflinat. On atfurequr 
te roi d'Efpagne dit , â la nouvelle de 
fa morr y que ce coup aurm. dû fi faire 
depuis dau^e unsj pour l'intérêt de ta 
religion & pour te fierté Auffî fut-il 
foupçonné d'en être l'auteur. Lès.Pro* 
yinces-unies , ayant befoin plus que 
jamais de fecours > offrirent la fou- 
ierait:^é aa roi de France. QueUo^ oo: 
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(îon pour un prince habite & cou- 
jeux ! Henri refufa. Ses foibles maim 
pouvoieiit plus foutenic le fcepcre- 
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CHAPITRE VIL 

Ix Lfiit cùczt amtre les Btmrhons* -* | 
£jcx«7 0£ Sixxt^Qjuimu — Proch it ; 
^ ^C3i£ iTEcogc. — Elifabah tmmr 

' ^ V c2 c : le tefM cà let Ligaears mt- 

u li££^ cifeâssr et» pœjeit de révolte» qu'on 
msmScm icafcice à? zèle convnra toujours, & 
MovKv^ k Qtt'ace aTe'j^ fupcrftition rendra fi 
^^ m m t îaoiAts au ror«uroe. Par la mort du 
âac d'Anjou , le roi de Navarre ( que ' 
f appelerai d avance Henri IV , poif- 
qo*il mérita de bonne heure la gloire 
aaachée à ce nom ) devenoit Thériiier 
préfomptif de la couronne , en qualité 
de premier prince du fang. L'ambi- 
tieux duc de Guife, qui portoit fes 
vues jufques à la royauté, faifit ha- 
bilement loccaHon & d'exclure un 
prince hérétique , & de renverfer un 
roi foible qui s*attiroit autant de haine 
que de mépris. Il mit en jeu les grands 
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cetfbrts du fanacîfme. Les prêtres , les 
moines y dans les chaires & dans lès 
écoles & dans les cerctes , firent des 
peintures lamentables du danger im- 
minent dont réglife étoit menacée;, 
ils repréfentèrent le NaVarcois comme 
Iç ibtttien de Théréfie ^ & Henri III 
comme un fauteur d'hérétiques j mal-* 
gré toutes fes dévotions; ils ame* 
nèrent enfin les efprits au point où le 
dac les fouhaitoit. 

Un )éfuite Lorrain ^ nommé Mat- Onconfait 
tbieu 5 ardent émiflTaire de la Ligue , J^,^^xin 
demanda au pape^j pour maintenir la avant de ( 
religion catholiques^ on ne poavoit pas **^^w. , 
ftjouftraite à l'obéijfànce du /ouverain, 
La réponfe de Grégoire XIII ^tott cer«» 
cainement prévue. Il la fit verbale-^' 
ment. Aucorifés par cet oracle ^ les. 
fcrupuleux ne doutèrent plus que la 
révolte ne fut légitime : les antres^ 
n'âvoient befoin Ai du pape ni de car - 
fttîAes. On ne raifonnoit point affès 
pour vok que> fi le scie* de religion 
|ttftifioit une pareille démarche des ca^ 
tholiques , il fourdidoit aux feâ:aires 
npr: moyen d'excufer leurs fbuiève*^ 
naeas, ptttfque ceux -à (f cro/oient 
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oib5gs de maâuttiûr leur faaiîe doc- 

BÎaf , c&maïae ct29t la vraie ceUgtoo. 

■' ^ Gn^KTs , ssTDcdlenieBt doux & 

zssBïde, lM£à pirict en fon nom , fa» 

wadjacj dozuier ai balle ni bref. U 

BXKirx avasi la isbellîon dccbrée. Ob 

hâ isâi 2a i g fci ii nari o H du c^endrier » 

û ocr^âkiie , & néanmoins £ mal ac- 

ranlli* par la proi c ftans. Il avoir ck^ 

ownwariTtïc les inËudeon de la bulle 

/a £ic&j ZJbBBZBz. Ses principes étoieiic 

do3c cm des l^aeacs. Son fils natud 

{ KûtMxaaipagao ) avoir nfc de cooi 

' les avanuçes dn ncporifme. Son foc* 

HbbT. ctSt-oBCy Socœ^ainr» aasefbis cord^ 

Eer , fttrrena die la dernière indigence 

an comUe <le la fertone , génie vafte, 

kantaîn , fcvèie , inflexible , entêté de 

ioares les maximes alttamontainei » 

devoir fooer un grand xole dans cet 

tems d orages» 

* y^j^ Coomie le doc de Giûiè n'avnc 

yt cmSmA garde de k dcmafqoer trop lor^ il mît 

^ *^£^ i la rèie da parti le vieux cardinal de 

B^cf ^ii S-Bootboa , onde de Henri IV y après 

'^ lid avoir perfaadé que Théréfie rea- 

dmr fon nevea incapable de régner^ 

cïétoic a loi que la cooKonne appas-r 
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laendroic. Bientôt parue un manifefte 

ida cardinal , par lequel il fe décla- 

xoic le chef de la ligue , & nommoic 

le pape 4 Tempereut, le xoi d'Efpagne » 

•mie foule de princes catholiques , qui 

€n étoienc les appuis 5 déclarant d^ 

tIus 9 qu'on ne sarmoir (jue pour 

^honneur de fcglife, le maintien de 

a foi , le foulagement du peuple , 

'abolition des nouveaux impôts donc 

e royaume gémilObit , &c« Les hof* 

cilités faivirent ^ecte déclajatioa de 

guerre. 

Quoique fupérieut en forces , le roi Ttaît^ é 
trembla, négocia*, & conclut le traité ^^^^ta^* 
/de Nemours, tout à l'avantage des <lcs i^aeiua 
ligueurs. Us obtinrent des villes de fu- 
ireté, des fommes d'argent, uue ap- 
prdxition de leurs entreprifes ; ea . 
mème-cems <|uon priva les calviniftes . 
de tout ce qu ils avoient obtenu par 
ies édiis. Quel moyen plus sûr de ré* 
vol ter les calviniftes , de rendre la li«- 

Î^ue plus audacieufe , & d*augmenter 
'avili (Te tnent de la puifTance royale ? 
^ais le gouvernement n'étoit que le 
|ouet d«s faâions 6c des tempêtes. 
';|^xt0-^uifit^£an$;&ire.ças iiOc 



40S HiSTOI&E ICODERVE. 

Sixte - Qaint gne, fulmine aters cette £uxieafe bulle, 
^^^oM^ ane des plus révoluntes qae Rcmik ait 
produites y par laquelle , après ui 
pompeux éloge du pouvoir poiuifical, 
infiniment au-dejfus de tomes Its pmf 
fancts de la terre j & qui fait defcenîrt 
du trône les maures du monde , ptm 
les précipiter dans rabitnc comsmt in 
mirùfires de Lucifer; il anathémanfè k 
xoi de Navarre & le priace de Coudé, 
race impie & bâtarde de Villufire mtdfùÊ 
de Bourton^ hérétiques ^ relaps^ enm* 
mis de dieu & de la religion. Il ks dé- 
clare prives de tous leurs drcHts , in- 
digner, eux & leurs defcendansj de 
poffcder jamais aucniie pcincipamé ; il 
délie du (ermenrde fidâitc cous leoa 
fujers. 
fmcâsnra La cour de France, aaflî lâche qae 
AcikccàR^'^ foQverain , fe ccncence d'empechef 
Bc- la publication de cette bdie. Miif 

Henri IV ùk afficher dans Rooie une 
proteftaùony où il en appelle comme 
e abas à la cour des pairs ; donnant m 
drmend à Sixte fd-dipUÊtwape ; Vigy 
cuiâm dme loi -même hérétiqœ ; 
s*o&ant de le pconrer dans on concile 
fiixe & irynmft» dodacanc qne 6 ce 

pootxfê 



X !• B P O Q U E. 409 

pontife refufe de s'y foumeccre , il 
ne le regardera plus que comme uti 
excommunié & un ancechrift ^ ôc qu'il, 
efpère tirer vengeance de I outrage 
faïc au roi , à la famille royale » à fon 
fang & à tous les parlemens du royau- 
me. Sixte, très-capable de juger lesSendmensda 
hommes , admira dès-lors le courage ?J^cc^ôc fS 
de ce prince , comme celui de la reine EiiTtbetk. 
Elifabech. En parlant de l'un & de 
l'autre , il difoit fouvent qu'il ne con- 
noiflbit qu'eux dans le monde , vrai- 
ment dignes de régner , à la religion 
près, & auxquels il voulût commu- 
niquer fes grands deflèins. 

Cependant la bulle , qu'un fenti- Labullccx- 
ment de parriotifme & de raifon au- S^^ ""* ^°^* 
roit du réduire en poudre , lervoïc tUc» 
d'aliment à la fureur du vulgaire & à 
la révolte des faâieux. Le roi fe vit 
contraint de pourfuivre avec plus de 
rigueur les calviniftes. Il leur ordonna 
par un édit, ou d'abjurer, ou de fortir 
de France , dans l'efpace de quinze 
jours. De fon côté , le roi de Navarre . 
publia contre les catholiques une pro- 
clamation févcre. Ainâ j prefque/ans 
troupes , fans ai;gem Se fans pouvoir >. 

Tome III. S 



4TO Histoire mûdirhe. 
Kenri III eut à foutenir une doubli 
guerre civile , & contre les catholiques 
ligueurs , & contre les proteftans. 

Détournons quelque rems les yeux 
vers l*Angleterre, où le fupplice de 
Marie Scuart fait un évcneinent cé- 
lèbre. Suivons les traces de la poliriqae 
d'Elifabeth y jufqu'à cène langlante 
tragédie ; & voyons ce mélange de 
grandeur & de foiblefle humaine > qui 
" caraâérife fingulièrement la fille de 
Henri VIIL 
ÇoUtiquc Lorfquen i«^8, Marie emprifon- 
regard de la"^ p^' i^s lujets prit la ruite^ & le 
reine «i'Êcof- réfugia fur les terres de fa rivale, Eli- 
fabeth balança d*abord entre la gêné* 
roiité & l'intérêt. Elle ne penfaenfuite 
qu'à profiter adroitement des conjonc- 
tures. Sous prétexte que la bienféance 
ne lui permettoit point de fecourir, 
de voir mcme cette malbeureufe prin- 
ceflè , chargée d'accufations arrocçs; 
elle lui perfuada de fubir une efpèce 
de jugement , & de la prendre pour 
■ arbitre. Les EcolTbis envoyèrent Aq% ic* 
chaleurs , prodoifirent des preuves 
E!ieiarrrietitexnbarra(rantes. Marie fe repentit, 5î 
rriionnicre. jefoft dc répondre* fil vaîn demaudâf 



^ 
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relie du fccourri > ou la liberté de 
paiTer ea France: Elifabech la retint 
prifonnière. C'étoit s'expofet à de$ 
complota itiéyicables ; pats ces com^ 
^ots loi plurent inoins dangereux 
ôue la liberté d'une nvale ^ qui lui 
oannoictaot d'inquiécude. 

Jamais la reine d^Ecoâe ne parut Moaremen 
plus digne d'amour & de refped , que ïïj^^^"* ^ 
cans fa longue captivité. Le malheuc 
«jouCoit du luftre aux charmes de fa 
perfonne y il donnpit du redbrt à foa 
génie, à fagrandeur d'ame. Le duc de 
Norfolk, le premier feigneur d'An- 
gleterre j fe livra au de/îr de Tépoufer ; 
5'engagea dans une confpiration , pour 
forcer le confentement d'Elifabeth ; 
£ur accufé de haute trahifon , & exé* 
curé. Le zèle des catholiques devoir 
furrout exciter beaucoup d orages. La 
cour de Rome, celle d*Efpagne , celle 
de France , c*eft à-dire , les Guifes , 
travailloienr à faire une révolution. 

Pie V lança les foudres du Vatican. Les ctthoii 
Un fanatique afficha Ùl bulle dans Lon-.*ï"*^ f®"* ^î 

d^ /-Il 1 complots , J 

tes j croyant mériter la palme du en Tont pu 

martyre. (1571.) Le roi d'Efpagne , *"•• 

au nom de Grégoire XIU envoya des 

Sij 
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troupes en Irlande, pays encore plein 
de barbarie & de iuperftîcion. Msds 
les Efpagnols & les rebelles furent maf- 
facrés. (15 80. ) Toutes ces entreprifes 
arcirècent aux catholiques des traite- 
mens rigoureux. Leurs complots fe 
multipliant toujours en faveur de Mar 
rie Stuart , Elifabeth s'aigrit. Le par* 
lement bannit du royaume les prêtres 
de Téglife romaine , fpécialement les 
jéfiûtes, & les élèves de leurs fémi- 
naires , dont le zèle véhément ne reC* 
peâoit point la couronne. On punit 
de mort ceux qui demeurèrent ou qui 
rentrèrent. La tolérance, jufqu'alors 
obfecvée avec fageflfe, ne fubfifta plus; 
& la cour de haute commiffion , nou- 
vellement établie pour les affaires eo 
cléfiaftiques, parut être l'image de Tin* 
quifition d'Efpagne» 
Ladoârine On enfeignoit alors en théologie le 
idc 7«éduUc tyrannicide ; on repréfentoit comme 
n pratique, des tytans les princes rebelles au faint 
fiége } & par des préjugés abominables, 
au mépris des faintes maximes de la 
tdigion chrétienne , on confacroit le 
rtre> on Texcitoit , même contre 
es couronnées. Un gentilhomme 




XL i p o (i V t, 41 j 
Anglois , (îuillaume Parry , ayant 

• puifé cette dodrine en Icalie , réfolut 
de la mettre en pratique. Il trouva des 
.encouragemens à la cour de Rome , & 
dans la ledure d'un théologien anglois^ 
qui fut depuis cardinal. Accufé par un 
de Tes complices, il avoua Ton crime» 
& fubit la mort. ( 1584.) 

Deux ans après, fe forma une con- Bâlhtd 
juration de même nature ^mais plus à ^j^^"^*®"/ 
<:raindre. Ballard , prêtre , foiti du fér trace", 
miinaire anglois de Reims , que le car- 
dinal de Lorraine avoir fondé, vint 
foufïler fon fanatifme à Babingcon, 
jeune homme riche , bien élevé , à qui 
lien ne manquoit pour vivre heureux. 
Celui-ci gagna d'autres catholiques. On , 

convint de tuer la reine , de mettre fur 
lô trône Marie Stuart, &c de rétablir 
par ce moyen une religion , pour la- 
quelle on fe faifoit un mérite de ces 
attentats. Babingron écrivit à Marie j • 
il reçut une réponfe pleine d'appro- 

' bation & de promeffes. Mais Walfin- 
gham, miniftre d'Elifabeth , auffi vi- 
gilant qu'éclairé , découvrit tout , in- 
tercepta les lettres , fit arrêter les conf- 
pirateurs. Il y en eut. quatorze d'exc" 

S iij 



414 HlSTOlUE 'MODERAS» 

entés -^ & , de ce nombxe, (ept avouècent 
le complot. 
Procès de Si Marie airoii fermé des inttîgae^ 

^^*^^"*'^ feulement pour fa délivrance, rie» 
n'étoic plus excu fable. Si elle a voit con- 
juré la mort d'Elifftbet h, fon ennemie^ 
étant reine dTcoffe , cette entrepriie 
critçinelle ne la rendoit point juûi- 
ciabie d*un tribunal étranger. Cepen^ 
dant on nonnue quarante commiflaires 
pour inftruire fon procès. Ou va Tin- 
terrogef dans fa prifon. Après avoir 
protefté qu'elle ne reconnoît aucun 
juge, dans un pays furrbiit où on lui 
a refufé la prbteâion des lois , elle fe 
lailTe imprudemment. perfuadcr de ré- 
Sir queilei po<^<lf ^« Ses deux fecrétaires, fans avoir 

preuves on la ^j^ niis à la torturo, attcftoient qu'elle 
avoit reçu des lettres de Babi«gton> 
qu'elle y avoit répondu. L'aveu de Ba- 
bington appuyoit leur témoignage. Elle 
me le fait ; elle demande cependant 
d'être confrontée avec les fectétaires. 
On le refufc , parce que les lois d'An- 
gleterre n'ordonnent pas la confron- 
tation dans les crimes de lèfe-majefté* 
Enfin les juges , de retour à Londres i 
y prononcent lafentence de moïc* 
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C*eft ici qu^Elifabeth fe trahit par ~Ç^ 
fa di émulation mcme. Impatience de Diffimu 
fe défaire de Marie , elle affecte de s'in^ j^^" ^7|^^, 
térefler vivement à fon fort. Elle con^ bcth. 
vaque le parlement, afin de paroîtro 
n'agir qu'au gré de la nation. Le parw 
lement confirme la fentence , preCfe la 
Cour de la faire exécuter. La reinâi 
tient les efprits dans l'incertitude. Ses 
courcifans &: fes miniftres , avec toutes 
leurs raifons 8c leurs indances, fem^ 
blent ne pouvoir ébranler fon cœur gé- 
néreux. Il faut des motifs extraordi- 
naires , pour lui arracher un aâe de 
rigueur j qu elle voudroic avoir déji 
fnir. kwfii a-t çlb foin dt rrpnndr 



. k^^i 



i '5 



mcuiéç. 



bruits d'invafîons , de conipiraiions j 
propres à échauffer les efprits crédules» 
EnSn elle figne l'ordre fatal-, mais à Marîc 
l'enrendre , ce n'eft que pour s'çn fer- 
vir dans un cas de nécemté plus pref*- 
fnnte. Les miniftres , pénétrant le fbnd 
de fon amej fe hâtent de la fatisfaire. 
X-a reine d'Ecofle meurt fur un écha- 
faud , en héroïne chrétienne. A la nou- 
velle de cette exécution , Elifabeih fe 
lamente , s'emporte , chaflè les mi-, 
nillres de fa préfence, en un mot po^uile 

S iv 
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rhypocrifie à Texcès. Vaine & odieufe 
fineile ! Son fiécle & la poftérité n ont 
eu qu'une voix pour condamner cette 
aâion, d'autant plus criante , quau* 
cune raifon d'état ne la rendoit nécef- 
laire. 
Hifabcthfou- EUfabeth s'attire par d'autres en- 
ÏTcw^wT droits l'admiration générale. Au refus 
du roi de France, les Provinces- unies 
Jui avoient offert, en 1 58 5 , de la re- 
connoîcre pour fouveraine. Là crainte 
Je s'expofer au reproche d'ufurpa- 
tion , ou de ne pouvoir fe maintenir 
dans cette principauté , Téloignoit pru- 
demment d'une entreprife trop hafar- 
drufc. Elle fe contenta de faire une 
ligue défeniîve avec la république 
naiflTame. Elle lui envoya des troupes, 
fous les ordres du comte de Lei- 
LcsAngloiscefter, fon favori. Déjà les armateurs 
'^d'^abr Anglois bravoient les Efpagnols juf- 
furintr. qu'en Amérique. Le fameux Drake 
javoit fait Ip tour dii globe , & éroir 
revenu chargé de butin. Elevé au gracie 
d'amiral, ils'empa'ra de Saint-Domin- 
gue, de Catthagène , &c. Le goût des 
expéditions maritimes s'anima de jour 
en jourj l'Angleterre fenrit quels avan- 
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tâges elle pouvoir tirer de l'océan : ell^ ^ 
fêta dès-lors les fondeniens les plus fo- 
lides de fa grandeur. 

Cependant le roi d Efpagne faifoîc sjxtc quii 
lies préparatifs immenfes pour con- «^o^nc l'Ar 
quenr ce Royaume *, car bixte-quint foi d'Eipj 
venoic de le lui donner par une bulle ^ 5"^. ^ 
comme un fief de TÉglife romaine. 
L'audacieux pontife ofa même pro- 
mettre des récompenfes à quiconque 
livreroit Élifabeth , afin que les ca- 
tholiques la puniffent de les crimes. 
C'étoit l'inviter non-feulement à une 
vigoureufe défenfe , mais à une guerre 
implacable contre le faint fiége. L'ar- 
mement de Philippe 1 1 parut néan- 
moins aflTurer l'efFet de la bulle. 11 con- 
fiftoit en cent trente gros vaifleaux , 
montes de vingt mille hommes de dé* 
barquement , chargés de deux mille fix 
cents gros canons ^ & de vivres pour 
ifix mois. Le duc de Parme , Alexandre , 
déjà célèbre par fes exploits dans les 
Pays-bas , dewit faire une defcente , 
pour féconder la flotte invincible. Elle fjottc invi 
auroit mérité ce nom, que lui donnoit "^^^ P<>î" 
l'orgueil de Philippe , h les forces hu- ^°"^** "*^* 
jnaines pou voient être au - de (fus des 

S V 
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cnoD^ ie JE in' tng . V€»ci encore one 

1a TT^îcare ^AiE^kfisne fe réduifoic 
t X ^v^n^- smz ggrici i^sÉ&anz , lodiqu'an 
^nn^ £ T"TTrte zE&oôt fondre for le 
srinTBiiEi:. Le cnauLig^ , la prodence 
«Er!Îi£e3ftÉi^ofesacitoot. EUeeicite 
le z^ ££ b sac». On s'empcetfè de 
Sbî prct^sKT %£% liccoBfs>de cooftroire 
«os iT^fem, Lsodres , a i^ni elle en 
JigrBtr^'°gëg oocBze^ en cqnipe crème; 
Ses rr^fctikjsss iB ce ne s , dont le pape 
€cwEm^ ïz tjms dks lebelles « /e mon- 
trsa: Ix pèsparr Sk^ss cîtoyens. Une 
iTSLce «:ceLb6e&& eft prête a défendre 
Ll partie- La fdice, à cheval , paroic 
éîju ïe cizrp ; exîicrrc les rroopes ; 
ffcrefe* ers â? ssoarra aa milieu de la 
fïïiîce , plarot %pc voir (on peopie af- 
ferri. /f c'*:i ^i<r J^ *rtf j JTmne f^mmc j 
di:-cîle arec ÏBCTcpidiic} nuûsj'ai l'amc 
é'^n rj': ^ c- c^î 7^s cjl J'ten roi (TAn* 
gUum, Qu'ja prince gagne le cccac 
& reiHir.e de fe$ fu>ets j qu'il donne 
Fexemple : il les rend capables des 
e^ it> les p!us héroïques. Les Anglois 
eailènt tout (âcri£é pour la reine s ils 
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attachaient le falut public a fa per- 
fonne. , 

Divers accidens fervirent encore à mSi. 
leur triomphe. La flotte invincible , ^'^'noi^' 
partie de Lisbonne , fut retardée par prcftjuc . 
une tempête. Le duc de Médina SI- ""**' 
donia , qui en avoic reçu malgré lui le 
commandement j après la mort du 
brave marquis de Santa-Cruz , étoic 
fans connoifTance de la marine. De^ 
pilotes & des matelotis peu exercés , peu 
inltriiirs , gouvernoient mal ces énor- 
mes machines flottantes. Les Anglois , 
beaucoup plus habiles dans la manœu- 
vre , pFofitoient de la petitelTe mcme 
& de la légèreté de leurs vaifleaux : ils 
fe b.ittirenc plufieurs fois avec avan- 
tage. Le duc de Parme , fan$ vaideaux 
de guerre , ne crut pas devoir rifquer 
une defcente. Enfin les Efpagnols défeG 

f^érant du fuccès y s'en retournant par 
es Orcades , furent battus d'une tem- 
pire affreufe , qui acheva de ruiner 
leur Hotte. Philippe en perdit plus de 
la moitié j outre la perte d'environ 
vingt-cinq mille hommes & de trente- 
ix millions. 

Il reçut d'un air tranquille la nou- CoimiM 

Svj 
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cette oonvel- velle d'un fi grand défkftre. Tavois en- 
cil Uw^ y9y^ ma flotte j dit-il , pour combattre 
les Anglais ^ non les clémcns. Dieu fdit 
loué. Les Prêtres efpaenols , dont les 
prophéties étoient confondues, en attri- 
buctent , dit-on , la caufe à ce qu'il 
reftoit des infidèles dans le royaume. 
L'inquifition , fans -doute, ne leur 
paroi (Toit pas encore adèz fanguinaiie. 
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CHAPITRE VIII. 

* 

Ligue des Sei^e. — AJfaJJinat des Guifes. .^ 

— Fin de Sixte-quint. 

xi N France , où le fil des événemens Oguc des 

nous ramène , le fanatifme , la révolte, Seize \ Paris, 

l'anarchie , offrent les plus triftes fpec- 

racles. Au fein de Paris , s*eft formée la 

ligue des Sev^e ^ qui tire fon nom des 

feize quartiers de cette ville , & qui 

furpaUe en fureur la grande ligue. 

Elle projette de détrôner le fouve- 

rain , de livrer la couronne au duc de 

Guife. Vil jouet des féditieux , Henri Henri IH 

III non-feulement ne peut s'unir ^\xt^'ft%l^^ 

roi de Navarre, quoique leur intérêt à fonhéii- 

commun le demande \ mais il eft forcé **"* 

de lui faire toujours la guerre. Henri 

IV, déjà connu pour un héros , fe 

fignale plus que jamais à la bataille 

de Coutras en Guienne , ( 1587.) 

51 u'il gagne fur le duc de Joyeufe. Ce 
avori fut tué de fang froid après l'ac- 
tion. Les haines civiles &c religieufes 
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multipUoient les atcrocices dans Içs 
deux partis. Jamais cane de crimes en 
France, malgré le penchant de la nation 
à toutes les vertus fociales, 
T^ duc de Une armée allemande venoit au fe- 

^nj/'"^"' cours des calviniftes. Le duc de Guife 
TaEraque dans le Gatinois &c dans le 
pays Chartrain y il la diflîpe. On le pté- 
conife à Paris comme le fauveur de la 
France ; & pour lui frayer la route au 
trône, on fait décider par 1^ Sotbonne 
qu'd/2 peut ôtcr le gouvernement à un 
prince incapable , de mime que l^admi- 
nijlration à un tuteur fufpeÊl. 

Demandes Chaque pas des princes lorrains 

feditieuiès i r • \ • i it 

des princes pFelageoit la ruine du monarque. \JnQ 
Lorrains. aflemblce qu'ils tiennent à Nanci avec 
les principaux ligueurs , adreffe au roi 
un mémoire, où ils le prient d'éloi- 
gner de fa cour les personnes qu'on 
lui nommera ; de livrer aux chefs de 
la liffue telles places qu'ils défigneront? 
de ^ire publier le concile de Trente 5 
d'établir rinquificîon dans les capitales, 
& d'en confier l'exercice à des étran- 
gers y préférablement aux François* , 
&c. Ce dernier article fur - tout fait 
horreur. La moitié de la France ferôic 
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donc devenue un bûcher pour les 
citoyens ? 

Obfervons ici que l'ordonnance de ^*î"*^®" 
Blois , en 1 579 , avoir déjà établi plu- Trente, 
fîeurs points de difcipline , conformes 
aux décrets du concile de Trente : elle 
avoit fixée a feize ans la profeffion reli- 
gieufe , fageiîient retardée par Fordon-» 
nance d'Orléans. Abus, ou non; tout 
ctoit égal, pourvu que Ton triomphât de 
fes ad ver faites, dans leschofes mêmes 
où la raifon étoit évidemment de leur 

€Ôté. 

Le roi indigné fort enfin de fa lé- Guifc^ma 
thargie , ralTemble des troupes , fetrc<ickcap 
prépare à punir les Seize. 11 envoie 
défenfe au duc de Guife de fe rendre 
à Paris. Le duc y paroît cependant. 
Bientôt les féditieux , ayant pris les 
firmes , forment des barricades & en« 
veLippent les foldats. Henri prend la , 

faire., Guife , maîrre de la capitale , 
impofe les conditions d'accommode- 
ment. LesParifiensdonnoientdesfignes 
de repentir ; mais le roi n avoit pas la 
force de châtiet les rebelles. Par un Éditdci^ 
édit de réunion figné à Rouen , ce"^^"*^^* 
malheureux prince jure de ne faire 
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jamais ni paix ni trcve avec les hété- 
ciqaes , d'exiernxiner l'héréfie dans fou 
f ojaome y & prefcr ii à fes fujets un 
ferment de ne recevoir poar roi , après 
Ùl mon 9 aucon hécérique , ni faacem 
d'héréâques Le droit de fucceflion eft 
donc enlevé à Henri IV. 
On veut lai On aflèmble enfuire les érats géné- 
obE^tkm^*'^"^ à Blois. On y déclare loi fonda- 
encore plu» mentale cet édit , extorqué au fouve- 
rain. On lui fait de nouvelles deman- 
des oui re/pirent toujours la fédition. 
On le preflTe d'exclure nommément 
de la couronne Thcritier préfomptif 
de la couronne. On veut qu'il publie 
incelTamment le concile de Trente. 
Dans les difpures élevées à ce fujet, 
l'archevêque de Lyon trahit les liber- 
tés de l'églife gallicane , jufqu'â les 
peindre comme des attentats contre 
le faint fiége ; le cardinal de Gondi 
taxa d'ignorance les défenfeurs de 
ces libertés , qui ne font qu'un refte 
du droit commun des églifes. L'aveu- 
glement alloit même jufqu'i vouloii 
détruire les lois nationales , pour ram- 
per dans la fervitude de la cour ro- 
maine. 
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£n€n , le duc de Savoie ayant Il^iitaifai 
envahi le marquifat de Saluées , Tous ^" <^dia 
prétexte d'oppofer une barrière à Thé- de Gaiiê. 
léfie ; le duc de Guife étant fufpeâ 
d'intelligence avec lui, & n'ayant plus 
ou'un pas à faire pour détrôner un 
fantôme de monarque 5 Henri , fans ^ 
reiïburce du côté des lois , crut trou- 
Yer fon falut dans la violence ; il fie 
afTaffiner le duc & le cardinal de Guife* 
Ce prélat j auflî emporté que le duc 
étoit circonfpedk , avoir fouvent parlé 
de faire une couronne de capucin au 
roi. Le Duc de Mayenne leur frère étoit 
à Lyon , & ne fut point arrêté. On ar- 
rêta le cardinal de Bourbon. 

Après un coup fi accablant, il au- ,^g,^ 
roit fallu profiter de la confternation liictomb< 
des fadieux , fe rendre maître de Pa- tuflc. * ^^ 
ris , écrafer les Seize , déployer avec 
vigueur une aiuorité long-temps avilie. 
Le roi n'en fie rien , ne donna aucun 
ordre , ne prit aucune précaution , fe 
contenta de faire fon apologie dans 
des manifeftes. 

Sa mère, la fa meufe Catherine de Mort de Ca- 

Médicis • mourut alors , négligée de- Î^«'}P^ ^* 
t . ^ ° • Il Mcdicis. 

puis quelques tems, après avoir allu^ 
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mé rant de difcordes & de guerres j 
par la plus ardente & la plus perfide 
ambirion qui fur jamais. Lesmalhean 
du prince 8c de récar dcmencoiem 
cnieilemenc fa maxime : qiiilfauc df* 
vifer pour régner. En mourant , eUo 
confeilla au roi de fe réconcilier avec 
Henri IV , & de Jaifler la liberrc am 
confciences. C*étoit du moins unt 
fois concilier ce qn exîgeoit le bicB 
public. 

iJ Sekc^^ Déjà le fânatifme des Ligueurs avoii 
rompu toutes les barrières. Cette vile 
laâion , compofce de quelques prè-» 
rres, & en grande partie d*une popu* 
hce inienfé^ j les Seize , dis-je , enri* 
gés du meurtre des Guifes , mirent en 
combuftion la capitale. Le préjuge; 
qui aveugloit la plupart des eccléfiaf* 
tiques & des religieux , ne favorifoit 
que trop leur furie. De fougueux pré- 
dicateurs, des confeflTeurs encore plat 
à craindre , firent par-rout de la ré- 
volte un devoir facré. La Sorbonne 
l'autorifa par un décret , auquel on 
voulut forcer le parlement de fouf- 
crire. 

Lepaxicsnent Sur fon lefus^ un procureur nom* 
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«lé Bfufly-le-CIerc , que le duc de^^^t m 
Guife avoic établi gouverneur de It^ ^^ 
fiaftille, conduit en prifoii l'illuttre 
Achille de Harlai y premier préfideat: 
les antres magiArâCS fuivenc kur chef» 
Un nouveau parlement $ cfcé par les 
Seize , s'empare du temple de la Jufti* 
ce ; confirme la Ligue avec toutes Tes 
coriditions , & y ajoute le ferment de 
Tenger la mort des Guifes , contre les 
lenteurs 8c les complices de leur atTaf* 
(inar. 

Ce qu'auroie du faire Henri III au R^condbV 
commencement des troubles , il s,*y^^^ " *"* 
détermine enfin à lextrémité ; il fe 
réconcilie avec le roi de Navarre. Celui- 
ci , malgré tant de fujers de défiance» 
a le courage de venir !e joindre. Alors 
paroît un monitoire de Sixte-quint ,Momtoirc4ô 
qui ordonne au roi de France de com-^** ^* 
paroître devant lui en perfonne ou par 
procureur, dans foixante jours , pour 
fe juftifier du meurtre du cardinal dé 
Guife; & qui le déclare excommunié 
en vertu de la bulle In cœna Dominiy 
s'il n'informe pas le fainr fiége de fon 
obéiflTance. Le monarque avoir fol licite 
Vahfolutioa i Rome^ Frappé de c^ 



moKBfSOL csmp is ândre , il cieftiblcHt 
a fa» ( îTiifin'Mi ! ^ , Flûsfmans « loi dit 
Beicxinry & rnnufamÊsaifoms; mm 
Jt jKOits puâmes ktismg ^ noms jcn/tt 
^^n^^^BanoMoes , mggrasts à réaggtéPKS. 
IcâifBfiiié K cib csczaa qos La cour de Rome 
•" ^j^^ ^sidioggcgnADgcoialeil de l'cr joemeaL 
B rdb caiDne plos , qall £i!lok cne 
fisoieur , o« qaeiqiie cfaofe de fem- 
fabi^L/e , poor ne pis lefcter une citi- 
lâeKL il odiigttCs. On publia cependant 
le worjâxsxs^ k Meaax : on le pubiii 
n^irc i Ciianies , malgic roppofir:on 
de rérèqae , <{aî avok coucume de 
dite y fp& tes cafares dit pape n'ont 
mmcmmt fane em-Jeca des monts j & fi 

Ç'Ieia €M pm^ami ks Alpes. ( Voyez la 
Eada&.deTiioii. Reftiuinons& Coi- 
icâîons aa Ut. 95 ). 
SeiscdcPSM Les deux rois aiCcgent Paris , & 
^Lc jp^gg^campeni \ Saint-Cloud. Henri lil j 
Jscqacs Cie-efl poignardé par Jacques Clément, 
jeiuie prêtre dominicain, que les pré- 
dicateurs , les cafaifies & fon prieur 
avoient poutTé à ce crime ^ en loi 
montrant le ciel comme la recoin- 
penfe du régicide» Ce traître s'étoic 
fait mtroduire , fous prétexte de com- 
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mîffions importantes. Il périt fur le ~ 
champ , , percé de coups ^ il échappa 
au fupplice & même à l'interrogatoire. 
Le fanatifme le canonifa dans Paris^ 
réleva au-defTus de Judith^ & mitfbn 
image fur les autels. Selon un écrit 
des Ligueurs , Sixte-quint fe récria 
d'admiration > au fujet de Tentreprife 
de Clément ; il ne rougit point de 
la comparer à l'incarnation du Verbe , 
à la réfurreâion du Sauveur. « On ne 
»> comprend pas , dit le fage de Thou, 
qu'il ait pu s'exprimer en termes fi 
M indécens , & fi indignes du père comr 
tê mun des fidèles. » S'il le fie , tout 
peut s'expHquer parUe vertige sénérah 

Ce pontife, un des hommes les plus«. ^o" àc 
extraordinaires de fon fiècle , mourut "^^'^^'*'' 
Tannée fuivante 1590 , â l'âge de 
foixante- neuf ans. Par une juftice ri- Traits de fgn 
soureufe , il rétablix la fureté dansP^"'^~^ 
Pétat ecclcfiaftique ,• où les vices du 

fouvernemerit avoient encouragé le 
rigandage. Par une grande économie^ 
il fe mit en état d'orner Rome d'obé- 
lîfques, de fontaines aufli utiles que " .1 
fuperbes ; de conftruire un palais & là , ' 

bibliothèqufe du Vatican j depracu-» 
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fer au peuple .une abondance cond- 

AuclU \ d'enrichir fa famille t fans eici< 

ter des clameurs 5 & de laillec en 

Violet fux mourant plus de cinq miUioos d'or. 

Napics. 11 «ncditoK la conquête da royaaioe 
de Naples» En vérité un complimtm & 
un€ haquenéiù ne valent pas ujuroyaumt^ 
avoit-il dit en recevant de la paît de 
Philippe II l'hommage ordinaire. On 
voit qu'il n'éroit point dupe du zèle 
bigot de ce prince. 

Mëprif pour plein de tnépris pour Henri III , il 
dic un jaui , au rapport de JNaude: 
J* ai fait tout ce que j'ai -pu pour mi 
tirer de la condition de. moine ^ & il 
fait tout ce qu^U peut pour y tomber, 
{ Science des princes.) Les éloges qu'il 
donnoit à Henri IV & à Élifabeth, 
font une preuve que ♦ s'il abufoit de 

i ' ■ ]a puiifance pontihcaie contre le droit 

des couronnes , . il avoir l'ame & le 
génie d'un homme fttit pour régner. 
Peut-être eût-ii régné ailleurs avec 
plus de gloire que dans Tctar ecclé- 
fiaftique. 
Mot d*Eii- Élifabeth , avec laquelle il négocioit 

ûberh fur ce jç^^ètement au fujet de Naples , parla 
de lui en ces termes , félon Léti : Ct 
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n'ejl point un pape prêtre , mais un pape 
prince. Par malheur , il ne fuiyit que 
trop , dans Toccafion , les maximes 
des prêtres de ion tems. Cependant 
il n'aimoit pas les jcfiiices , CQ% grands 
zélateurs des opinions & des intérêts 
de Rome : il leur ordonna de fortir 
d* Angleterre. 

Urbain VII , fon fuccefleur , jouit Urbain VE 
à peine de la tiare. Grégoire XIV , |j^'^o"« 
Milanois , attaché par fa naiflfknce & 
par fes principes à la cour d'Efpagne , 
/îgnala fon zèle pour la Ligue, comme 
nous Talions voir fous Tépoque d'un 
règne éternellement mémorable danj 
Thiftoire. 



Fin du Tome troifième^ 
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État pitoyable de Tcmpirc grec depuis Mi- 
chel Paléologue. Othman relère les Turcs. 
Orcan , fon fils , gendre de Cantacuzene. 
Amurarb I rend Conftanrinople tributaire* 
Troubles à Conftantinople fomentés par 
les Génois. Les princes d'Europe marchent 
contre Bajazct I. Ils font défaits à Nico-- 
polis en 13^6. Manuel Paléologjie mendie 
des fecours de tous côtés. Tamerlan (c 
déclare contre Bajazet. Il le bat & :fait pri- 
fbnnier. Les Turcs fe foutiennent cepen- 
dant. Amurath II menace Conflantinople., 
Les Grecs rompent Tunio* faite avec VéeliCc 
romaine. Huniade arrête Amurat. Abdica- 
tion du fultan. Trêve rompue indignement 
avec les Turcs. Paux principe des chrétiens 
d'alors. Amurath les défait à Varne , & ab- 
dique encore, ^canderberg enlève l'Albanie 
aux Turcs. Mahomet II , fuccefféur d'Amu- 
rath IL Siège de Conftantinople. Conftantin 
Paléologue tué , & la ville prife. Mahomet 
ne fe compqrte point en barbare. Succès 
des Turcs fous fbn règne. Sa mort en 1481, 
Aucune puiiTance de r£urope ne défendit 
Conflantmople 3 pourqapi. 



Cf} 



Tome IIL 



4)^ Table 

CHAPITRE IV- 

J^AKTICULAKITÈS du règne dc 
Louis XI ^ }6 

Ckuautbs de Loais XI envers les grandi. 
Tous les grands fiefs , excepté la fiiircagne 
& la Flandre , réunis à la couronne. Poor-^ 
quoi Tanarchie féodale tomboic tous les 
jours. Réelement fur les apanages. Concra* 
diâions dans Louis XI. L'argent fut foo 
grand incyen. Il ne voulut point de Gencs, 
qui fe donniMt Se fe révoltoit. Il ne pen(â 
point à Naples. Poftes établies. Ordre de 
Saint-Michel. Commerce. Indignes miniftcei 
de ce roi. Sort du cardinal Balue, 



CHAPITREV. 

(jrouVERN2ME NT oragtux de 
Florence y jufqu à Laurent de JUédicis 
inclujivement , 41 

Florence <y pread mal pour fonder une 
répubique. Gouvernement heureux 5 mais 
cour; ^près la mort de Frédéric II. Factions 
& rilToliitionf. La noblçfle foc exclue do 
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f ouvcrncmetxt. Gpnfalonnicr. Juftice arbi- 
traire. Les Florentins fc déchirent. Ccpcn- 
<lant ils fe maintiennent. Bulle de Grégoire 
XI contre eux. Les réformes nd remédient 
à rien. Sage/Te Se autorité des Médicis. Car 
me , père de la patrie. CommifGon pour 

fouverner. Confpiration contre les Me- 
icis. Julien Sc Laurent afTadinés dans Téglife. 
Sixte IV , complice de la confpiration , ex- 
communie Florence. Louis XI la protège» 
Abfolution des Florentins. 1/aurcnt gou- 
verne en grand homme. Il fe propofe d'éta- 
blir la paix en Italie. Il en vient à bout. Sa 
mort en 14^1. 



CHAPITRE VL 
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ÈGNE de Charles FUI en France. 
— • Conquête Jlérile de Naples j 52 

Troubles au commencement du règne 
de Charles VIII. Le duc d'Orléans , rebelle 
& prifbnnicr. Mariage du roi avec l'héri- 
tière de Bretagne. L'archiduc Maximilien, 
doublement offenfé, prend les armes. Au 
lieu de le dépouiller , Charles VIII veut con- 
quérir Naples. Charles à Florence. Hardicflc 
des Florentins. Alexandre VI trahit Charles. 
Paix entre eux. Zizim livré & empoîfonné. 
Conquête rapide du royaume de Naples. 
Les Italiens ne connoifFoient point la guerre. 
Fautes des François. Ligue contre Charles 




Sa Tiâoife de lor« 
aeNapics.Moitde 



CHAPITRE VIL 

4J r x FEfpagne. Règne de Henri IF en 
CafiUie. — - Cûmmeficemens du règne 
de FerJuicndU CathoRque & d'Ifo' 
telle, 5, 

K 1 N K I I V ( niiipiriflaiic)^ roi de CêML 
DlhjaAes et cette coui. Bcrtiand de la 
Cuira en faveur. Rétolte contre Henri. 
On !e dépoCc en effigie. Bataille d'Olmédo* 
od rarchtvcque de Tolède (è fignale. Hé- 
roïnes Espagnoles. On force Henri IV i 
dcçnériter ù fiUe Jeanne. iral>elle , fa fœur 
& Ion h^nt.cre, rcdicrcfaéc en mariage. 
Comment on la marie arec Ferdinand 
d'Aiagon. Nouvelle guerre civile. Monde 
Hcnii IV en 1474. Soupçons d'cmpoifbnDC- 
menr. F^rd'nand d'abord mécontent en Caf- 
tilie. IfabcUe l'y retient. Guerre avec le 
Portugal , bientôt finie. Désordres publics, 
qa on veut réprimer. Lzfan&a Hcrmandad» 
. Gouvcrnemcm vigoureux. Torquémada & 
Mendoza rendent rinquifitîon atroce^ Pro 
cédurcs odicuTes de ce tribunal » (ans appel. 
Ses {atcITites. Auto-da-fc, Kéâçzions fur fcs 
rigueurs. Ferdinand hérite de TAragoa &dç 
Ja Sicile. Sei defTeins Gxt la Navarre, 
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CHAPITRE VI I L 

OosquÊTS du royaume de Gre*» 
nade, — Expu^on des Juift d*Ef^ 
pagne j 70 

L 2 s Maures Je Cifenadc fUvUcs eatfe eaz« 
Ferdinand & Ifabelle attaquent ce royaume 
avec Tuccès Si(^ge de Grenade. Le roi Mau- 
re capitule lâchement. Reproches de fa 
mère. £xpul{ion des Juifs, pour les dé- 
pouiller. Cette violence ruine i'écat. Ce qut 
devinrent les Juifs. ^ 



CHAPITRE IX. 

KJbS'EKVATIOJSS générales^ yô 

RÉVOLUTION générale , qui commence 
dans le quinzième iîécle. Arc militaire dif- 
férent. Décadence de la chevalerie. Politique 
plus cultivée , mais avec des raffinemens fu- 
nedes. Les crimes fc multiplient 5 pourquoi- 
L'imprimeric , très -utile , malgré l'abus 
qu'on en dcvoit faire. Cette invention ad- 
mirable fut calomniée. On attribue faufle* 
«icnc aux Grecs la renaiffance des lettrci. 

Tiv 
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Les langues Giyaotes fireac d'abord plus k 
pédaos que de gens de goût. On négligea 
jnalheureu&ment les langues valgaires. Pré- 
îugés de recelé. Âriftote y régne. DiCpates 
ridicoleafement {érîeafes des Réaliftes & des 
Nominaux. Disputes des Thomiftes & des 
Scociftcs , plus férieufes. Savonarole ac- 
€u(2 d*héré(îc. Épreuve du feu , qu'on ofFre 
êc qu'on refuCe de fubir. Supplice de Savo- 
narole. Thèfes de Pic de la Mirandole. Sa 
condamnation à Rome, & (on apologie. 
La cour de Rome n'étoit point réformée. 
Conduite intérefl'ée des papes. Calizte III. 
Pic n. Paul n. Sixte IV. Innocent VIIL 
Alexandre VI. Maux prochains. 
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I 

NEUVIÈME ÉPOQUE. 
CHRISTOPHE COLOMB^ 

O IT 

DÉCOUVERTE DU NOUVEAU 
MONDE. 

Ligue contre Venise. — Léon X 
ET Luther. 

Depuis la fin du quin'^ième fiécU j 
jufquà Van 15 19. 
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CHAPITRE PREMIER. 

X RO GRE s de la navigation j jufqu^à 
la découverte de l'Amérique , 9 1 

Influence de la navigation for le fyftémc 
politique. Premiers navigateurs. Courfc* 
des anciens Danois. On prétend qu'ils abor- 
dèrent en Amérique. On penfe que les Eski- 
maux viennent d*cux. Idées abfurdes {ur les 

Ty 



Antipodes. )a{qu'au quinzième fiécic. InvcA* 
tioD de ia bonlTolc. Don Henri excite Ici 
HT «garcurs en Porrugai. h obtient de Mania 
V a» ûru'f de Lonqa^ce , avec des indul* 
gcnccs Dé.ooTcrtc du cap de Bonoe-tfpé* 
rance. 



CHAPITRE IL 

r OY AGES de Chrtftophe Colomb 
au rrjuvcdu monde , 9I 

CoNiECTUREs & prcjct» dc Chriftophc 
Cciombo. M cft traité de viîlonnairc à Gc- 
Dcs & aiiacor^. Ce qui détermine la cour 

^ d'tfpag: e à remployer. Premier voyage Je 
Chri topiie Colomb en Amérique. Hen* 
neu'^ qa'il reçue a (on retour. Colonie d'Hif- 
pan-oia du Saint-Domingue. Révolte des tt 
paenc»!!» contre Colomb II va {c juAificr à 
la cour. Il découvre le continent de l'Aroé- 
riojc. Nourclles injufHces qu'il éprouve. 
U âge qu*il fait d'une éclipfe. Fin nia.hcu- 

' tc*^ e de ce grand homme. Barbaries contre 
Ls fauvag.-s. Aroéric Vefpucci s'attribue 
in;a' -cmtnr la découverte du nouveau monde, 
prcrcn: ors de quelques Anglois à cette dé- 
cruverre Les Espagnols & les Porrugais (ê 
di p : ent Lurs droits éirangcs de conquête. 
Alcx2n.irc VI termine i'mgoIièrcœcBC k 
fiocçs. 
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CHAPITRE lll. 

Co NquÊTM des Portugais en AJîe^ 
— Le Mexique & le Pérou conquis 
par les Efpagnols g i oj 

t ï s Portugais vont aux Indes par f Oc^ané^ 
Leurs conquêtes en A(îc. Baibarie & fu- 
pcrftition dans ces valks çnirepnfcs. Tout 
ëtoit fauvagc en Amérique > excepté le Me-* 
xrquc & ie Pérou. Empire du Mtx que. Fer-^ 
nand- Corte* y pénètre avec très-peu de 
monde. Terreur qu'il in «pire. Ilfcrichm- 
pereur Montezuma de fc foumettrc. On 
veut en vain le dépcyuiller du ccmniandc-^ 
ment. Une violence révolte les Mcx-caiPS,- 
Fin tragique de Montezuma. Corcez afliég^É 
dans Mexico. I. rentre vainque: ur dans cette 
ville , & fubjugue Tempire. Supplice d"© 
Tcmptreuf Guatimozin. Corte2 n^al récom- 
penfé Trois aventuriers entreprennent la 
-cof.qucte du Pérou. Les*Incas 5 leurs ou- 
vrages > &c. Mœurs des Péruv ens. Par- 
ticularités de cette conquête. L Inca brûlé, 
les conquér.tnS acharnés ks uns contre k» 
autres Nialadie honte ufe & autres maux qutt 
flous devons à rAmériquc. Déccaverccs- 
faites en difiércns cenis. 
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CHAPITRE IV. 

JS/i (EURS des jiméncains J^utvagts , 

111 



G oi* T ERNEUEffT dcs fâoTagcs. 
de peine réglée pour le crime. Leurs morors, 
moitié doaccs, œoidé fëroccs. Mariages, 
éilucarîon, &c. Idées rcligîciifct- Indaibic 
huiTiainc développée aa Mexique & aa 1 é- 
rou. Les (âavages, plus remarquables. 



CHAPITRE V. 

JLéOV 1 $ XII & Ferdinand le Catho- 
lique ) jufquà la ligue de Cambrai 
— Alexandre VJ ^ ii6 

Louis XII monte fur le trône. Il veac 
répudier fa femme, pour époufer rhéririèrc 
de Bretagne. Alexandre VI accorde tout , & 
fon fils Borcia cft réconjpenfé. Conquérc 
du Milancs lur Ludovic Sforce. Ligue avec 
Ferdinand le Catholiaue pour la conquête 
de Naples. Gon(àlve de Cordoue. La con- 
c^uétc rcftc aux Efpagnols. Mor^ d'Alexandre 
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VI. Fortune caduque de Céfar Borgia. Le 
cardinal d'Amboifc veut être pape ; ce qui 
caufe un grand malheur. Traité de Blois, 
qui tendoit à démembrer la France. Fin de 
la reine Ifabclle en Caftille. Troubles après 
fa mort. Ferdinand a la régence. Le cardinal 
Ximéncs fait la conquête d'Oran. Il fait des 
établifTemens pour les lettres. Entreprifes 
ambitieufes de Jules IL 



CHAPITRE VI. 
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EPUIS la ligue de Cambrai contre 
Vtriifc 5 jufquà la fin de Louis XIL 
-^ Jules II i 1^6 

Gouvernement de Venife , depuis fon 
origine au cinquième fiécle. Tribuns. Doge. 
Grand-confeil. Ariftocratie héréditaire en 
itSij. Confeil des Dix. Inquilîteurs d'état. 
Venife gouvernée.par la terreur; -mais d'une 
manière invariable. Ambition de cette ré- 
publique. Elle irrite l'empereur Maximi- 
îien, & bat fes troupes. Ligue de Cambrai. 
Venife refufe le fecours du Turc. Louis XH 
force les Vénitiens de s'humilier. Jules II 
traliit les alliés j détache de la ligjue Ferdi- 
nand, & prendd'aifaut la Miranâols. Scru- 
pules pernicieux en France. On perd le Mi- 
lanès & Gènes. • Concile de Pife contre le 
pape. Ferdinand ufurpe la Navarre , en vertu 
d'une excommunication. More de Jules II. 
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CHAPITRE IX. 
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iv O LUT 1 OS s dans le Nori^ 
furtout en Suède & en Danemarck , 

Marguerite Je Valdemar unit la 
SJièàt. y le Danemarck & la Norwége. Après 
(à inort« l'union fut rompue. Chrillian II. 
Troll, primat de Suède , cabale pour le 
tyran. Perfidie de Chrifhao. Le ienac <ie 
Suéde malFacré. Guilave-Vafa délivre la 
Suède. Vengeance atroce du tyran. Les Da- 
nois détrônent Chriflian par mie (èntence da 
fenac Changement de religion dans ie nord, 
exècuré facilement. Mofcovie & Pologne. 
Les Jagellons Gouvernement polonois plein 
de vices. La PrulTe fous l'ordre Teuconique. 
'Albert de Brandcbojurg la partage avec ic 
roi de Pologne.. 




DU M A T 1 i R 1 S. 44f 



DIXIÈME ÉPOQUE 
CffJRLES-QUINT, 

E M F B RB U R. 

PUISSANCEDE LA MAISON d'ÂUTRICHX* 

— Concile de Trente. 
Depuis l'an 1 5 1 9 ^ juf^ues vers 1 5 6o* 

CHAPITRE PREMIER. 

JIleCTION de Charles - quint. 
Ses guerres jufquà la bataille de 
Pavie, 177 

Idée de cette époque. Qualités de' Char^ 
Ics-quint. Il eft roi d'Efpagne en 15 16. Ré- 
volte fagement appaifée. Charles eft élu 
empereur , malgré François I. Capitula- 
tion qu'on lui fait figner. Il n'envoie point 
à Rome TambafTade d'obédience . Il tint ce- 
pendant enfuite la bride & Tétrier du pape. 
Rivalité de Charles & de François. Wolfey, 
.niniftre d* Angleterre. Le sbi de France^ 
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l'cflapcrear k gacneiic lobr a «mr. Viriatiofif 
polinûoes de Léon X. La Na?are prife & 
reprife. Le Milanè^ 6c Gcfics perdus pour U 
irar.ce. Les pla hn & le« diffipations de U 
cour j causes des maCiears. Adrien VI fuc- 
ccdc à Léon X. Charles regagne Voircy. 
Conduire du nooveaa p»e. Grande Kgtic 
contre la France. Le connétable de Bourbon 
perfécuté. Il embratfc le pard de Charles* 
quint. Bonnivet barra en ItaHe. Mort da 
célèbre chevalier Bayard. Sié^e de Mar« 
£^ille, levé. Nouvelles fautes de François L 
Bataille de Pavie , ou il eft pris. C*éioit le 
fruit d'une témérité inczcufable. Ligue con- 
tre reœpereur. L'alliance de rAngletcnc eft 
rompue. 



CHAPITRE IL 

JraitÉ Je Madrid y Jans ex/nr* 
tio/r. — Traite de Cambrai. — Di* 
vorce de Henri VIII y & fchifm 
d'Angleterre^ ijj 

Conditions prefcrîtcs par Charles- 
quint à François L Traité de Madrid. C% 
traité ne s'cxécurc point du tout. Bourbon 
afliégc Rome. Elle cft faccagée. Hypocrific 
de rempcrcur. Cancls & démentis entre 
deux grands monarques. DéfedHon fnncftc 
d'André Doiia. Traité de CasibraL Ucaij 
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VIII fc prépare au divorce. Sa paflîon pour 
Anne Bolcyn Clémcnc VII le trompe» Dif- 
gracc de Wolfcy. Les théologiers apptbu- 
venc le divorce par une mauvaife rairon» 
Catherine d'Aragon répudiée» Iniiovacîins 
religicufes. Cependant Henri craignoit de 
rompre avec Rome. La précipitation du pape 
cûaip le fchiihiâ. Progrés des Turcs» fous- 
Soliman IL Prife de Rhodes. Hongrie fie 
Bohême difputées à Tarchiduc Ferdinand- 
Progrès de» feâet , ennemies de l'égit{c 
romaine. 



CHAPITRE III. 

Aff Al RES du luthéranïfmc depuis 
la dieu de tTorms. — Charles^quint 
vainqueur des Turcs ^ 205 

D I B T E de Worms , od Luther compamr* 
Comment il échappa aux catholiques. Adrîcb 
VI exhorte à k pourfuivrc; & fait des avcur 
£nguliers. Opérations remarquables de l^ 
diète de Nuremberg. Mariage de Luther 
avec Catherine de Boxe. Progrès de la ré- 
forme pendant la guerre de Tempcrcur avec 
Clément VII. Dicte de Spire, d'od vient le 
nom dtprotejians. Confefllon d'Augsbourg^ 
Décret révère contre les réformés. Ils le 
liguent à Smalkalde. Ferdinand » élu roi det 
Romains. Liberté de confcience ^ accordée 
à caufc des Turcs« EUe procure «n gi:ané 
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avantage fur Soliman. BarberouiTe » aftiN 
pateur de Tunis. Charles > quint le défait 
Sac de Tunis. Traité avec Muley-HaTcen. 
Négociations de François I , manquées. Zèle 
%u'ii affcébe contre les religionnaircs , aux- 
quels il s'ëtoit montré favorable. Il cherche 
les moyens de réunir les efprits. Il reprend 
fes dedeins fur le Milanès. Il fe laifTe amih 
fer, quand il faut agir. 



CHAPITRE IV. 
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VAS I O N en France par Charité" 
quinu — Alliance de François l 
avec les Turcs* «^ Tt^ve de Nice. — 
Révolte des Gantois y 117 

çHARLis-QuiNT veut conquéfir la 
France. La Provence envahie & délivrée. 
Invafion aulîi inutile en Picardie. L'em- 
pereur ciré au Parlement. Soupçons témé- 
raires , jetés fur lui au fujet de la mort da 
dauphin. Alliance de François I avec les 
Turcs. Elle ne réuflît pomt. Entrevue & 
trêve de Nice. Mariage d*Ottavio Far- 
nefe. Affaflînat d'Alexandre de Médicis, 
Charles-quint ne peut obtenir de l'argent 
des corth. II en exclut lé clergé & la no- 
ble/Te. Hauteur Se indépendance des grands 
d*Efpagne. Révolte des Gantois , dont Fran- 



©ES Mat I è RE s. 45- j, 

«ois I ne profité pas. Charles obtient le pat 
fage en France, il dompte ac punit les Gan- 
tois. 11 manque de parole au roi. 



C H A P I T R E V. - 

C o N C / 1 E général convoqué *par le 
pape Paul III. — Suite dç troubles 
& de guerres, — Traité de Crépu — 
Tjrannie de Henri VIII , 117 

Conduite de Paul III , à l'égard des 
affaires de religion. Projets de concile. Con- 
férence infru(5^ueufe de Ratisbortne. Reccs 
condamné par le pape , & défagréable aux 
proteflans. Ferdinand perd une partie dé 
la Hongrie. Entreprife de Charles - quinc 
fur Alger. Nouveau fujet de guerre pour 
François I. Ses alliances. Il avoit aliéné les 
proteftans, & Henri VIII. Henri fe ligue 
avec ^empereur. Cijiq armées françoifcs. 
Première campagne, laps fuccès. Siège de 
Nice , levé par Tes François & Jcs Turcs. 
HardiefTe des proteftans d'Allemagne. Uem- 
pereur les gagne , en leur laiflant la li- 
berté de religion. Vid^oire inutile de la Fran- 
ce à Cérifbles. Les ennemis perdent le 

. /cms à fai^e des (îéges. Traite de Cr^i 
entre Charles & François. Mort du jeune 

^ , ^^c, d*0.rl4ai:^ 5. qui 4é.çoacç4:tc les . mefoccs. 
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Picrrc-Loiûs Famcfc. Vinterim de Tempc' 
feur , publié dans la diète d'Ausbourg. Les 
deux partis dévoient en être mécontens. La 
terreur le fait exécuter. Paul III veut réunie 
Parme 5c Plaifance au' faint £ége. Ottavio 
Farnéfe loi réfifte. Mort du pape. Société 
naiflante des jéfuites. Commencemens de 
Jules III. Il rafleinble le concile de Trente. 
Charles-quint veut avoir Parme. L'Angle- 
terre fous Edouard VI , n'inquiétoit point 
la France. Henri II prend la défen(è de Far- 
fiè(c. Décidons importantes du concile , 
quoique peu nombreux. Nouveaux traits da 
defpotifhie de l'empereur. 



CHAPITRE VIIL 

JMLa U ri ce de Saxe humilie Charles- 
quint, — Henri II prend & conr 
ferve les Trois- Evêches , 270 

Politique adroite de Maurice de Saxe. 
Il eil nommé général contre Magdebourg. 
U force cette ville luthérietine , & regagne 
la confiance des luthériens. Ligué avec la 
France , il diflimule toujours.^ Il trompe 
même l'habile Granvelle. Il fe déclare cnna. 
Manifefte de Henri IL Conquête des Troîs- 
Évcchés. ^'empereur s'enfuit ^ d'Infpruck* 

. Conférences de Vaffâw, Conditions impof 
fées à Charles -quint. Le roi de France. 

abandoime 
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abandonné de fes allrc*. Le concile encore 
rompu. Quelles avoient été les demandes des 
proreftans Grands préparatifs pour repren- 
dre les Trois-Evêchés. Le duc de Guife fc 
prépare à défendre Metz. L'emperear leve^fe 
fîége. Ses pertes en Italie. Moit du fameux 
Maurice de Smic. Sa branche (Albfcrtine ) 
demeure en poiTeflion de l'éleélorat. Mort 
de Jean- Frédéric. Evéncmens de guerre 
Strozzi Se Montluc. Complot des côrdelkit 
de Metz. Punition des coupables. 
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C H A P I T RE I X. 

Jl\. eg n e de Marie en AngUurre. -— 
Paul IVremuel* Europe par ambition. 
'. — Abdication de Charles^quint ^ 284 

Marie avoit fut cédé à Edouard VI en 
Angleterre. Son mariage avec Philippe II , 
déiagréable aux Anglois. Le cathoKci&ie 
rétabli. Her(Jfctttion de Marie & de Philippe. 
D'od vcnoir cet e(prit de persécution parmi 
les chrétiens. Les hétérodoxes le princnt 
comme lés autres. Maux qui en réfultent né- 
ce^Tairement. Dîéte d'Augsbburg ou fe fait 
lin- paix de religion. Articles du recès. Il dé- 
çoit oflènfcr la cour de Rome , qqi vou- 
foit décider feule. Paul IV ( Garaffa) d'abord 
religieux auftère. Il diange de mœurs, à 
quatre-vingts ans. Sa dureté Sl fa hauteur. Il 

Tome III. V 
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menace Tcmpercur & fe ligue avec la France^ 
Abdication de Charles- quint en faveoi de 
Ton fils. Difcours qu'il lui tient à Bruxelles. 

CHAPITRE X. 
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kj'UEKRB de Henri II avec Philippe 
II y excitée par Paul IV. — Mon 
de Charles-quint y 195 

Charles- QUINT conclut une trêve avec 
la France. Mais Tambition de Paul IV & des 
Guifes rallume la guerre. Dsfmarches vio- 
lences du pape Scrupules de Philippe II. Le 
duc de Gui(e échoue dans la guerre de Na- 
plcs. Siège de Saint-Quentin. Le duc de Sa- 
voie défait Montmorenci. Ph lippe profite 
peu de la viétoire. L'Efcurial, bâti par vœu. 
Paul IV fait la paix avec TEfpagne , & rku- 
milie. Le duc de Guife prend Calais. Prifede 
Thionville. Bataille de Grave lines. Tcnit (î 
diippfe à la paix. Charles-quint laiHe filial* 
gré lui , Tempire à (en frère Ferdinand. Op- 
poficion de Paul IV aux ades de la dicte. Ce 
qu'il exigeoit de l'empereur. Retraite de 
Charles-quint dans un monaflére. Il meart 
dans la mélancolie & dans la dévotion , âgé 
de quarante-neuf ans. Son a^vité & (es ta- 
lens. Il auroit dû fuivre une autre route. Ses 
fèntimens fur la per(2cution. Zélç violçoc de 
Philippe II ^ poui: la catholicité. 
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CHAPITRÉ XL ' 

Jb Ll s A BET H règne en Jngleterre^ 
& change la religion. -^^ Paix de 
Cateau - Cambrefis. -^ Fin de Henri 
II & de Paul IF, 308 

Élis abeth fuccèdc à Marie en Angle- 
terre. Paul IV la traite indignement. Elle 
change la religion avec prudence. Avan- 
ta.îîcs pplitiques de la réforme. Combien le 
pèlerinage leul de faint Jacques nailx>it au 
royaume. Conduite de Philippe II avec Eli- 
fabeth. Négociations de Cateau-Cambrefis. 
Traité avec Elifabeth , qui abandonne Ca- 
lais. Traité avec Philippe II. La France chat 
beaucoup; on colore ces unions par deux 
mariages. Mort de Henri II. Son zélé outr^ 
& funcftc. Mort de Paul IV , détcfté à Rome. 
Pic IV. 
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CHAPiTRE XI L 

^ I N du concile de Trente. -^ Sa d'if- 
cipimey rejetée en "France. — Soà* 
nianifme , Liuératwre , &c. 3 1 7 

O N demandoit en France un concile national. 
Propofîtions faites au pape par Catherine de 
Mcdicîs. Pie IV raffemble le concile de 
Trente. Ne pouvant y attirer les proteftvs, 
ÏL propofè a armer contre eux. nainccs des 
François contre le concile. InQaencc des lé- 

fats & <)es Italiens, beaucoup 4'Hitrigues & 
e (|ij^u(es.. Diçtt% proppiï povr ^^. réfpr- 
iqation des princes. OppoAtipn des François, 
à laquelle on a peu d*4gard. Toutes les conf- 
titutions (ùr les immunités eccléfiaftique^ , 
confirmées. Aurres iiécrets contraires au 
droit commun pu au drQÎt ciy IL Sur le iQa- 
riage. Sur la profeflîon rdigicufë. Pifpuics 
fur la préféance. Établiffement des !%mi« 
naires, utile, mais imparfait. Pie IV con- 
firme le conçue avec pf ecipitation. Comment 
il fut reçu dans les 4^. Maximilien II de- 
mande le mariage 4e$ prêtres. Lé concile 
& Vindex ne font que choquer les protc(^ 
tans. Origine du focianifine , qui rejette les 
inyftères. Lëlio & Faude $ocjn. Gens de 
lettres de ce tems. Raphaël & Michel-Ange. 
Ramus perfécuté par les dofteurs. Impru- 
dence des zélateurs pafHonnés, 
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ONZIÈME ÉPOQUE. 
GUERRES DE RELIGION 

E N Fr a N ce. 
SoULivEMENT DES PrOVINCES- 

tTNiES CONTRE Philippe IL — 
L'Angleterre florissants 
sous Elisabeth. 

Depuis l'an 1559, jufqu'au règne de 
Henri IF. 

CHAPITRE PREMIER. 

IXegne de François IL — Comment 
cernent des troubles , de religion^ en 
France , j j i 

D £ y I n pénible & dangereux d'un hi(h>* 
ri^n. Fa£bions à la cour de France. Cache- - 
liûe de Médicis. Les Guifes. Les Bourbons. 
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MoDanoceocL Propres èa proceftandfme 
icns âe rc^Lif ^ ïaagam L Sons Hcnn II, 
k cal ^cmê jggyanir^., Sopylîce cPAone da 
Soxrg, tacs Fraccoâ IL Oa xnqoictoic & 
î;z:..Gcr kj cai!viiiijîs&, ÇowfBrarkm «TAid- 
fevcc. Â£tsEL':lcc o« Coligci pré£cncc tmcK- 
çshc ces u^âaîrrs. Difcoms de deux cvè- 
^2:9 siCf^crcs. Plaintes |c jfm^ndfs de Co- 
Lçri. O^oâôcQ des Gozfcs. Le roi àc N2- 
▼zzre & k pracc de Condc, mandés 201 
ê:z3 «rodeaas. Picces de Coïkk. 



CHAPITRE II. 

l^OUMESCEMENSdeCharlcsIX. 
— Prcnûère guerre civile de religion , 

Charles IX fûccéde à François IL PoH- 
rlqoc de la reine mçrc. Ch^eçmcns à la 
. cf^ir. Le chancelier & lHâ^ÂÛiL Edit'dc Ro- 
Biorannn. Diîcours éa chancelier aux états. 
Point dliarmonie dans les états. Ordonnasccs 
qa'oB £t alois. CoUpqic dangciçn^ de 
(ouE Audace de Lainez. L'évéc^ue de Pa- 
ris èL Pamyerfiié ccmcrc'lcs îé£iiites. Le roi 
|k Navarre fc joint an trinmviras. Aflenihlée 
de magiflrats, pour rétablir Vordiîè s la 
pdiz. Le clsapcelicr y parle ei| f^yeiir de la 

Elérance. Édit modéré , cnrc^iftré par force. 
: inadàctc de Yafly arm: les ç^YÎq^0c& 
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Première guerre civile , atroce. Siège de 
Rouen. Bataille de Dreux. François , duc de 
Guifè 3 aâafl^né ^ar Poltrot. Pacification fa- 
yor^ble aux calTÎiûAes te Havre repris aux 
Anglois. 
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CHAPITRE II I. 

JVl ARIE Stuartj jufquà fa prifen. 
— Révolte des Flamands* -*- Suite 
des guerres civiles en France , 455 

Progrès du calvinifme en Écoffc. Congré- 
gation rebelle. Jean Knox , difciple de Cal- 
vin. Elifabeth (bucient les Ecpnois. Traité 
d'Edinbourg. Changement de religion. Ma- 
rie Stuart ajttaquée par le fanatifme. pile 
époufe Henri Dâmley , & s*ea repent. Meur- 
tre de Riziç. Meurtre du roi. La reine épou(è 
fiochwel , & perd la courojine. Elle fe fauve 
en Angleterre , où Elifabeth la déteftoit. 
Sage gouvernement de cette princefTe. Phi- 
lippe n veut en vain foupiettre à rinquifîcioti 
Kaples ^ Milsn. Sédition dans les Pày^-^as. 
Conférence de Bayonne , qui alarme les pro- 
teftans. Mort de Pie IV. ïèlc^iolent de Pic 
V. Pef (bnnaecs qu'il fait brârer comme hé- 
rétiques. Ordonnance contre les co\irtira^es. 
Révolte des Gueux en Flandre. On y envoie 
le duc d'Âlbe. Jugement de l'inquifitiôn d'Ef- 
pagne. Les comtes d*Çgn:K)nd de de Hom^ 
exécutés. Nouvelles guerres de religion en 
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France. Trois batailles perdues par les eal« 
viniftes. Bataille de Jarnac. Traité de Saine- 
Germain ^ où ils obtiennent tG{||t ce qu'il» 
défirent. Une fage indulgence eut épargné 
de grand maux. 

. 1,11' ' i 

CHAPITRE IV. 

Kj'U EKKZ famcufe avec les Turcs.^--' 
Pie V.^^^La Saint - Barthélenù. — 
Fin de Charles IX y j^j 

Disgrâce du chancelier de THopital , 
pour une bulle de Pie V. fiulle In cœna Do- 
mini, Guerre avec les Turcs. Siège de Malte. 
Mort de Soliman. Les Turcs prennent l'île 
de Chypre. Ligue de Pie V contre eux. Ba- 
taille de Lépante gagnée par Don Juan d'Au- 
triche. Alliance que le pape propofè aux 
Arabes Se aux Perfans. Contradi^Hon remar- 
quable. Pie V fait un grand-duc de Tofcane. 
Fauffes raifbns pour autorifer cette démar- 
che. On continue de forcer les confciences. 
Mariage du roi de Navarre avec la fœuf de 
Charles IX. Lettre à Tamiral de Coligni. 
Soupçons des proteftans. Maifacre de la 
Saint-BanhAemi. Cette barbarie antorifée & 
célébrée. Lés calviniftes deviennent phis re- 
doutables. Mort de Charles IX. 
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CHAPITRE V. 

i^OMMSNCMMMNS du règne de 
Henri IIL — Continuation des trou-* 
lies dans les Pays-^bas , j 8 1 

Hen&i III perd èieatâc Ta ré$>iteatîon. 
Fadtion des politiques Le roi de Navarre 
vûçkx au dac d'Alençon. Mort du cardinal de 
Lorraine. Fauffecé de Ton zèle. Cinquième 
édit de pacifîcadoQ , le* plus favorable aux 
cabrifiiftes^ PJûUfipfi II, priaeipale caafe de 
tous les maux. Les Maud^aes pevfjécutiés 
& rebelles. Le duc d'Albe continue (es cruau* 
tés. Révolte entière des Hollandois. Gou- 
vernement de Réquefcns Don Juan d'Au- 
triche loi fuccède. Les Flamands fe réfu- 
gient en Angleterre. 

CHAPITRE VI. 

ly A I s s A NCf de la JLigue. «— 
Philippe II s^ empare du Portugal , 
& perd les Prçvinces'-unies , 390 

DJBAUÇHKS 8t hypo^ri(c de Henri IH. 
Cgfiifjrçiics iie suésûtcui. NailTimce de ia^Li- 
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gne. lx$ coûféiiéradoiis des proteftans^ 
moÎDS étranees. Ëtats de Bloîs. Le toi ft dé- 
clare chef de la Ligue. Encore an édic de 
pacification. La conduite du roi annonce de 
nouveaux troubles. Quatre princes dëchi>- 
xent les Pays-bas. SebaCHen , roi de Porto- 
gai , rué dans une expédition d'Afrique. Le 
cardinal Henri lui fuccède. Apres la mon de 
Henn , Philippe II s'empare de cette cou- 
ronne. Téics illufbrcs mi(cs à prix. Union 
dUtrccht, qui ne pouvoir (c loutenir par 
elle-même. Les états-généraux déclarent Pni* 
lippe II , déchu de la fouvcraineté. Phi- 
lippe, fe fondant fur une di(pen{c du pape j 
tendoit caduc le ferment de fcs (ujets. ¥in 
malheureuse du duc d'Anjou. Il avoir été Cru 
k point d'époufer £li(àoed[i. AâafCnat du 
prince d'Orange. 



CHAPITRE VIL 

JLi A ligue éclate contre les Bourbons.'^ 
Excès de Sixte-Quint. — Procès de 
la reine d*EcoJJe. — EUfabeth triom* 
pke de VEfpagncj 404 

L B s Ligueurs fe déchaînent contre le roi de 
Navarre , héritier de la couronne. On con- 
fultc le pape Grégoire XIII, avant de fe ré- 
volter. Fin de ce pontificat. Sixte V. Le car* 
dinal de Bourbon k déclare chef de la Ii< 
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guc. Traité dc'Neraours, à Tavantage des 
Ligueurs. Bulle de Sixte -quinc contre les 
Bourbons. Proteftation de Henri iV affichée 
à Rome. Sentimens du pape fur ce prince & 
fur EUfabech. La bulle excite une double 
guerre civile. Politique d'Elifabeth , à Tcgard 
de la reine d'Ecoftc. Elle la retient prifon- 
nière. Mouvemens en faveur de Marie. Les 
carholiques font'des complots, & en font 
punis. La dodrrine du tyrannicide réduite en 
pratique, Parry veut tuer la reine. Ballard 
& Babington luivencfes traces. Procès de 
Marie Stuart. Sur quelles preuves ©n la con- 
damne. Dilfimulation hypocrite d'Elifabeth. 
Marie eft exécutée. Elifabeth foutient les 
Provinces-unies. Les Anglois deviemient re- 
doutables fur mer. Sixte-quint donne l'An- 
gleterre au roi d'ECpagne- Flotte invincible 
pour la conquérir. Prudence & courage de 
la reine d^ns le péril. L'armement efpagnol 
eft prefque détruit. Comment cette nouvelle 
eft reçue en Efpagne. 
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G U E des Sellée. — AJfaJJinat dt$ 
Guifes, — Fin de Sixte^quint , 41 1 

Ligue des Seize à Paris. Henri ÎIT cblîeé 
de faire la guerre à fon héritier. Le duc de 
Guife triomphant. Demandes féditieufcs des 
princes Lorrains. InquiHtion ^ 6c concile de 
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Trente Guife , maître de la capitale, tèîtit 
réunion éïùé au roi. On veut lui itnpofcr 
des obligations encore plus dures. Il fait af- 
faffincr le duc Se le cardinal de Gui(è. Il re- 
tombe dans fa fbiblefle. Mofft de Cathe- 
rine de Médicis. Fanati(me des Seize. Le par- 
lement conduit en prifon. Réconciliation des 
deux rois. Monitoire de .Sixte V. Il cft publié 
dans quelques villes. Siège de Paris. Le roi 
afTafliné par Jacques Clément. Mon de 
Six>quint. Traits de Ton pontificat. Projcr fur 
Naples. Mépris pour Henri 111. Mot d*£li- 
(abw'tfa fur ce pape. Urbain Vil & Gré- 
goire XIV. 

Fin de la Table des Matières du 
troijièmc Volume. 
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